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A Monsieur MOULTOU, 

Mon cher ami, 

Léorfque livrés à des études différentes ^ mais rap^ 

proches par k gsût des belles lettres^ ^ plus encore 

par une même façon de fentir^ nous formions cette 

liaifin que la di fiance des lieux ne fauroit rompre : 

krjque nous vivions enfemble dans une étroite fami^ 

liaritéjje vous promis la première dédicace quejf 

f crois. Je vous avoue que je vojois alors peu d^ap* 

parence de tenir parole. J^appréciois trop bien mes 

talens é* ^^s ouvrages pour ofer me produire fur 

un grand théâtre. Sifai changé de réfilution , Ji 

fai embraffe un genre qui m^étoit nouveau ^ c^éji bien 

plus Peffet des circonjlances que de ma volonté. 

vous verrez dans la partie de ce volume qui n^ap^ 

partient (a) quels motifs ni ont engagé à le pub^ 

lier. Je ne vous le dédie point uniquement pour 

fatisfaire à ma promej/e: il n^ejl doux é^ glorieux de 

me dire votre am : ce titre me hue plus que tous les 

fuccès. Il devroit vffétre permis de vous combler ici 

déhges : la coutume en a fait un droit ; mais vous 

me ravez défendu^ ^ votre volonté ï^ emportera tou-» . 

jours chez moi fur les plus forts penchans. D^aiU 

leurs j^aurois beau nCen tenir à ce que vous méritez^ 

vous vous croiriez peut-être obligé à me rendre un 

jour la pareille^ zy votre candair Jèroit en péril. 

Souffirez que je vqus exhorte au lieu de vws louer: 



iftnts avez quitté votre patrie pur mettre votre 
confeienpe en liberté; vous^avez renoncé pour Pgmour 
des lettres à Poijtvetê que votre fortune voûsper- 
mettoît : ni le foin de votre famille^ ni les devoirs 
que ïaifance impofe aux belles âmes if ont pu abfor-r 
her tout votre loifir : vous êtes redevable au public 
de l^uffge que vous en avez fait. Je vous ai lajjfè 
occupé d* études d^hijioire eccléjîajlique : vous cher^ 
ehiez dans les faftes du chriftianifme^ é^fes preu-- 
ves^ éf les diverfes caufes aefes progrès^ ^ Pori-' 
^ine des erreurs qni en ont altéré la première fim* 
plicité. Vous devez à P Europe ^exemple unique 
dans notre fiechy d^un homme à talensj qui libre de 
ehoiferfes occupations ^fe confacre à des études toiles: 
i^ pour dire plus, à des recherches épineujès en el^ 
ks-mémesy embarrajfées des préventions que tant de 
fiécles ont accumulées ^ é>* dédaignées par cette po- 
pulace de èeaux efprits ignorans qui donnent aujour- 
d'hui le ton. 

Je me figure d^avance un extrême plaifir à 
voir un livre in/iruâifpar la matière, intérejfant 
par le goût 6' par leftjle que je vous connois, atta- 
chant, parceque vous y aurez peint votre intégrité ^ 
la chaleur de votre ame. jidieu mon cher am: 
^ ai peur qsfon ne niaccufe de rr! attacher à vous par 
oftentation; cependant vos talens é^• '^os lumières 
Jèni les nmndres fujets que j'aie de vous aimer. 
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LETTRE SEIZIEME. 
A Mr. de Tuyl deSERoosKERKEN, Baron 
de ZuYLEN, Député dû corps des Nobles, 
aux Etats de la Province d'Uirecht. 

Monjteurf ... ' 

QUAND je n'auroîs pas appris par votre con- 
vcrfation & par voe lettres que vous aimez 
à vous dclaflTer par la Icfture, des importantes oc- 
cupations dont vous êtes chargé, je croiroîs trou- 
Ver dans la nature de mon fujet de quoi m'attirer 
Votre attention. C'eft de l'état de la Marine 
Dam'îjè que je me propofe de vous entretenir : 
ïc tableau de cette partie coafidérable des force? 
- Tm, Il A de 



a LETTRES SUA 

de la Nation ne (aurok être indifférent a un 
homme d'Etat, appelle comme Vous, Monfieur^ 
au Gouvernement d'une République maritime. 

Les expéditions maritimes des Danois mon- 
trent que dès lès tems les plus anciens ils s^atta* 
cberent à la Navigation. La fituation de leur 
pays les y invitoit, & Fappas du gain donnoit à 
leur inclination naturelle une nouvelle a<5ltvita 
La conquête de l'Angleterre & celle de la Nor- 
mandie furent la récompenfe de leur valeur & 
de leur hardiefle à paffcr les mers. Je ne fais 
que glîflTer fur ces événemens anciens pour en 
venir aux tems où la navigation éclairée par Té* 
tude &, perfe^lionnée par la découverte de k 
bouflole prît une face nouvelle. Dans cette fé- 
conde période les Danois ne négligèrent pas de 
profiter de leurs avantages. Quelques uns de 
leurs Rois curent des flottes confidérabics ; 
CHRETIEN IV. fe diftin^a fur-tout à cet 
égard. Ce Prince qui aîmoit la marine par goût^ 
la protégeât avec connoîffance. Il fit , au rap- 
port de Mr. de Holberg^ des modèles de vaîflTeaux 
de fa propre main : fous un tel Prince la marine 
ne pouvoit manquer de prendre àts accroiflc- 
mens confîdéraUes. En léii. il mit deux 

fbttes 



LE D^NNEM^RÛ. 3 

jflottes en mer, Pune de 17, i autre de 12 vaîA 
féaux. Les Princes qui lui fuccéderent, fuîvîrcnt 
fon exemple. F R E D E R I C IV. cft le prin- 
cipal auteur des arrangemens quî exiftcnt au- 
jourd'hui. 

La flotte du Roi doit être çompofée de 3 6 
vaîffcaux de ligne, & de 20 frégates. Saftatîon 
ordinaire eft dans le port de Copenhague. Il cft 
affèz beau pour que je m'arrête quelques mo- 
mens, Monficur, à vous en faire h defcriptîon. 

La côte quî s'étend depuis Elfeneur, ou 
Cronenbourg, cette clé du Sund, jufqu'à Copen- 
hague, forme une anfe d'environ 5 milles de lon- 
gueur. Dans toute cette étendue de mer les 
navires trouvent une retraite fûre le long d'uQ 
rivage agréable & riant. La partie quî mérite 
proprement le nom de Rade de Copenhague, 
s'étend à environ demi-mille du port. Elle eft 
défendue, par la difficulté qu'il y a d'y entrer 
fans laide de pilotes qui la connoiflènt, & paV 
une batterie de 90 pièces de Canons de 36. & 
de 24 livres. 

De cette Rade on entre dans le port qui eft 

très fpacicux & quî forme le plus beau canal du 

monde, entre la vîlle & une partie des fortifi-r 

A 2 cations. 
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cations. Sî Ton exécute le projet de bâtîr for U 
rivage des maîfbns dignes d\ine fi belle (îtuation, 
ce fera un des plus beaux quais de l'Europe. uCc 
port a des commodités infini» : il eft placé entre 
les deux Holms ou Iles, dont Pancien renferme 
tous les atteliers qui font nëceflaîres pour Péquip- 
pement de la flotte , & le nouveau contient les 
chantiera Ce dernier où fe trouvent encore 
TArfcnal de la marine & le parc de fon Artille- 
rie, eft une conquête faite fur la mer par des 
digues & des terres rapportées. 

Après le port de Copenhague, les plus con- 
fiderables des deux Royaumes font ceux de Flek-^ 
keroe & de Fredrksnvésrn en Norvège. Toute 
la vaftc côte de ce Royaume eft pleine d'abris & 
de retraites fùres pour les vaîfïèaux. Elles font 
formées par les rochers qui fcmblcnt s'entr ou- 
vrir pour recevoir la mer dans leur fein. Ces 
divers abris ne font pas à la vérité d'une grande 
capacité ; mais le mouillage y eft très bon, & les 
deux ports que je viens de nommer, font d'une 
étendue propre à contenir des flottes nombreufes# 

Les matelots deftinés au (crvice de la flotte, 

font de deux ordres : tous ceux qui habitent le 

long des côtes^ & qui s*adonnent À la mer, font 

en- 
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roclaffés par des Officiel^ de Marine prcpofés 
pour cet effet, & leur nombre va de 30 jufqu a e^ /; 
40: mille, l\st ne peuvent forrir du pays qu'e» ^ / 
vertu d'une permîflîon de leur fùpérieur, 8c font 
obligés de fe repréfenter dès qu'ils en font requis. 
Ceux de ces matelots enclaffés qui habitent 
dans les villes, reçoivent, félon leur habileté, de-: 
puis un jufques à trois écus par an pour leur tenir, 
lieu de l'exemption de Faccife, & ceux qui habi-; 
tent dans les villages, font^exempts du droit de 
Capitation. C'eft de cette pépinière que le Roi 
tire les recrues dont il a befoin pour les arrfte-» 
mens extraordinaires. Mais il y a un autre corp? 
de matelots plus particulièrement attachés au fer-5 
vice de la flotte. 

Ce corps eft çompofé de quatre Diyifions 
qui ont chacune un Chef. La Divifion eft de 
I o Compagnies de 1 1 8 hommes chacune. Elles 
font commandées par un Capitaine qui a fous lui 
deux Officiers fubalternes. Et parmî les mate- 
lots il y a 13 Canoniers, qui ont leur école où 
on leur enfeîgne leur métier. 

Le ftrvice de ce corps qui , comme voUs 

voyez, Monfieur, monte à 4720 hommes, eft 

de fournir aux équipages des vaifFeaux pour les 

A3 befoins 






6 LETTRES SUR 

befbins ordinaires, .& de donner des ouvriers dans 
les atteliers & chanders, ce qui rient cette troupe 
dans un exercice continuel des travaux qui ont 
rapport à la Marine. 

Leur paie eft aflcz bonne pour les attacher 
à un état auflî pénible* Quand ils font à terre, 
ils jouiflent de 1 3 marcs par mois, & reçoivent 
tine quantité de provifîons, qui fufEt à leur fa- 
mille, pourvu qu'elle ne foit pas nombreufe. A 
cet avantage il faut joindre pour quelques uns 
dVux celui d'être logés : Vîngt-fept hommes par 
Compagnie habitent dans des cafernçs. Ils (ont 
tous habillés aux frais du Roî. Leur uniforme 
eft un drap bleu avec de petits paremens de dif^ 
férentes couleurs félon ^es Dîvifions. 

Lorfque ces matelots font en mer, leur 
paie eft plus forte. Outre leur nourriture qui 
leur eft fournie par le Roî, ils reçoivent par mois 
5, 3 & 2i écus félon leur différente^ capacité ; 
car je dois vous faire obferver, Monfiepr, qu'ils 
font divîfés en trois clafles réglées fur différens 
degrés d'habileté & dVxpéricnce. Chaque Com- 
mandant de Vaifleau eft en droit, dVancer ou 
de reculer dVne claffc à l'autre Ic^ niatclots qui 

font 
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font fous fes ordres feloil qu'il en cft plus ou 
moins content. Ce qui paroît très propre à ex- 
citer cntr eux Pémulation. 

Les Capitaines de Marine ont chacun une 
^enfion fixe de 300 écus & le droit de dîfpenfer 
•du fervice i o matelots par Compagnie dpnt ils 
retirent les gages. Les recrucs'fe font à leurs 
frais, moyennant 200 écus que le Roi leur donne 
par an. Les Officiers fubaltemes ont auffi un 
appointement fixe, & lorfque les uns & les autres 
vont en mer, ils n'ont point d'augmentation de 
paie, mais le Roi alloue au Commandant de 
chaque vaifleau une certaine fomme pour lui & 
les Officiers qui font fous fes ordres, qu'il eft 
obligé de recevoir à fa table. 

Vous (èntirez aîfcment , Monfieur , quel 
ordre & quelle économie tous ces arrangemens 
mettent dans la flotte : Objet fi miportant dans 
une partie où la plus petite négligence fur les. dé- 
tails, peut devenir important par leur multitude. 

Il eft vrai que c'eft principalement fur la 
conftruftion que ces attentions doivent fe porter, 
& ceft encore un endroit par lequel la marine 
et ce pays fc diftingue. Tous les vaiffeaux de 

A 4 ligne 
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Kgnc & Frégates fc conftruîfent dans Icsdccni 
Holms^ qui font foumis au Commandement & à 
rinfpcdîon d'un Officier de confiance. Ccft 
dans le vieux Holm que font les atteliers pu tra* 
vaillent les charpentiers, fcieurs, perceurs, menui-^ 
fiers, fculptcurs; le maître cordier, tonnelier; voi-5 
lier, avec leurs gens ; les faîfeurs d'àffuts, forge^. 
rons, armuriers : tous ces ouvriers, en y compre-r 
nant 1 00 jeunes apprentifs de l'âge de 8 à 12 ans, 
font au nombre d'environ' 1 700, Ils font tous 
fujcts à la dîfcîpline & à la jurîfdîftion militaire,- 
& le Chef du Holm en a le commandement. Il 
réunit le pouvoir d'un Colonel & celui d'uti 
Commandant de plac^. Pour l'aider dans feà 
fondions il a fous fes ordres deux maîtres d*E-) 
qiiîpage, deux Vice-maîtres, avec deux ou trois 
autres Officiers qui leur font fubordonnés, deuj^ 
Garde-Magazîns, un maître de fabrique & d'é- 
quippement : tous ceux-ci font des Officiers mi- 
litaires. Les deux Maîtres d'Archîtcfture navale^ 
les Intendans des matériaux , les teneurs de 
livres & autres écrivains, fans être militaires, n'en 
font pas moins dans la dépendance du Chef du 

Hoîni. 
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<rcft ckns fc nouveau Hoïtn que Çtmt Ici 
chantiers où fe conflruliènt les vaidcaux & fré-^ 
gâtes.. On bâtît à Fridricrwarn en Norvège 
les Galères, qui, quoiqu'ab^ndonnées prelque pai* 
tout ailleurs, ne peuvent Fètrc dans la Baltique 
©ù elle^ font néceflaires pour le tran(port desf 
Troupes dans les lieux dont les vaiflèaux ne 
peuvent approcher. On a conftruit (bus le. 
régne de CHRETIEN VL avec beaucoup de 
frais une très belle Docke (a). Un vaîflcau Ac 
la première grandeur peut y entrer pour recevoîir 
toutes les réparations dont il a befoin. 

L'importance de la Conftruftion fit établir 
en 1739* une Commiflîon chargée de la diriger; 
elle eft compofce du Direfteur de la Navigation, 
du Maître de fabrique, du Maître d'Equipage, 
qui (ont tous Officiers, & de deux Conftruéleurs* 
. . ^ EII0 

(a) 0\x forme, C'efc un bafEo garni de bois en dedans: oft f 
fait entrer â flot les vaifTeaux qui ont btfoin d*£tre radoubés, 
tnfuitc on ferme le baflin d'une triple éclufe, on étaye le navira 
contre fes parois dé la forme, & on épuife l'eau qui y eft rçoi 
fermée, en forte que le navire demeure fufpendu en Tair. Qoan^ 
les réparations font faites, il n'y a qu'à rouvrir les éclufes, It 
bailin fe remplit èc le navire fe trouve de nouveau â âot &n$ 
avoir changé de place. Nête de Pé4iteur. . .t 
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Elle examine tous les dçfleîns & modèles ddr 
Navires & en porte fon jugement Jauroîs de-, 
firé , Monfieur , pouvoir vous donner une idée 
précîfc de la conftru^on Danoîfc ; mais on ni'at 
fure qu'on ne sVft arrête à aucun point fixe. On 
tâche par de nouveaux efforts & par tous les 
changemcns dont lexpérience & la réflexion fug- 
gèrent Pidée, de parvenir à cette perfection qui 
rempUroît toutes les vues de la Navigation. En 
général on tient un milieu pour les grandes pro^ 
portions du Navire entre la conftruftîon fran- 
çoife & Tangloife. Les vaiffeaux Danois ne font 
pas tout à fait auflî longs que les François, & ik 
le font plus que les Anglois. Quant à la force 
des équipages ils font à peu près fur le même 
pied que ceux des françois. Chaque année on 
lance à l'eau deux ou trois vaiffeaux ou frégates 
pour entretenir la flotte dans l'état de force 
qu'on croit (uffifant. 

Le grand nombre d'OfEciers de mérite qui 
fortent continuGllement de PAcadémîe des Cadets 
de Marine fait mieux l'éloge de cet établîflTe- 
ment que tout ce que je pourrois en dire. C'eft 
à FREDERIC IV. que l'Etat eft redevable de 

cette 
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ecttc pépînîere qui fait la force & l'honneur de 
la flotte. Ce Prince dcftma en 1 70 1 . un grand 
édifice â logo* cinquante Cadets à qui il donna 
une paie pour leur entretien. Outre ces cin- 
quante, plufîeurs autres jeunes gens, fur le pied &c 
volontaires, profitent des mêmes leçons & font les 
mêmes exercices. Cette troupe a pour Capi- 
taine & Chef un Commandeur, pour Capitaine- 
Lieutenant un Capitaine de vaifleau, pour Lieu- 
tenant un Capitaine-Lieutenant, & pour Aide- 
Major un Lieutenant Le Direftcur de la Na- 
vigation, enfeigne cet art, auflî bien que les Ma- 
thématiques aux Cadets, Un Officier expert 
dans PArtillerie leur en donne des leçons. Ils 
ont des maîtres particuliers pour la Religion, 
l'Arithmétique, la Géographie, PHiftoire, les lan- 
gues françoifc & angloîfc; ils apprennent le 
deflein, la danfe , Pefcrime , & font exercés 
dans le maniement des armes. Pour joindre la 
pratique à la théorie, on leur fait monter toutes 
les années une frégate ou ils font fucceffive- 
jnent le fervîce de matelots, de pilotes & d'Offi- 
ciers. , Ils font tous fujets à la Difcipline mili- 
taire. Cette première inftruftion des Cadets eft 

fuivîc 
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luîvîc d^unc féconde quand ils font devenus' CXV 
ficiers. L'art de la Navigation exige une applî-{ 
cation foutenue. Pour y exciter les Officiers, oti 
leur a donné un ProfefTeur qui enfeigne la Me* 
chanique, l'Hydraulique, THydroftatique, TAèn 
romctrîe & PAlgebre. Ils ont auflî un maître 

de deflTein payé par le Roi. Ceux qui ont envie 
de s'appliquer à la Conftruélîon, peuvent le faire 
à l'école du premier Conftrufteur qui reçoit und[ 
récompenfe particulière pour chaque Officier qu'il 
^ enfeigne. Les Officiers qui fe font attachés 
à la Conftruélion , après . avoir fubî un examen 
devant la Commiflîon qui a ce département, ob-» 
tiennent la permiflion de voyager aux dépens du 
Roi pour fe perfeftionner. Tous les Officier» 
en général, outre leur fervice ordinaire, font em-» 
ployés dans diverfes Commiflions qui ont pour 
objet l'utilité & les arrangcmens de la flotte, i 

Le Département de la Marine, dont je viens 
de vous mettre, Monficur , les dificrens objets 
fous les yeux, eft confié à un Confcil qui porte le 
nom de Collège combiné de P amirauté ^^ du Com- 
mijfariat Général^ & qui exerce en quelque fortd 
les fondions de Grand- Amiral du Royaume, -dont 

la 
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fe chargé li'eft pas remplie. Avant Tan 1746. 
rc Département étoît féparé en deux: Py/m/- 
rauté compofée de tous les Commandans des 
vaîfïèaux pavillons, préfidoit au Commandement, 
4 la Jurifdidîon & à la conftru<ftion de la flotte, 
tandis que le CommiJ/àriat-Général compofé de 3 
'ou 4 perfonnes de l'Etat civil en adminiftroît les 
fonds, & en régloît Pœconomie. Mais en 1746. 
le Roi régnant trouva bon de réunir ces deux 
Confeils en un , qui feroit également compofé 
d'Officiers de marine & d'Officiers Civils : dif- 
j)ofition qui fans rien faire perdre au premier 
arrangement de (es ufages , (cmble y joindre 
l'avantage d'un concert plus aifé & plus prompt 

Le Collège combiné de Ty^mirauté ^^ du Corn- 
wijfariat eft à préfent compofé de trois Officiers 
civils, dont le premier eft Secrétaire d'Etat & 
Chef du Département , & de trois ou quatre 
Officiers Généraux qui portent pavillon. Ce 
Confeil a Padmîniftratîon de tout ce qui regarde 

la Marine, préfide au Commandement, à la Ju- 
rîsdi^on & à Toeconomie de la Flotte, en forte 
qu'on le peut confidérer comme une feule per- 
fonne qui diipofe dç tout , après avoir reçu les 

ordres 
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ordres du Roi fur les rapports qu'il lui fait Ccft 
le Secrétaire d^Etat qui les met devant le Roî, & 
qui rapporte au Confeil les rcfolutîons de Sa M. 

II me refte à vous parler, Monfieur, de la 
Jurifdîftîon de la Marine & de fes diverfes bran- 
chçs. Tous les Officiers depuis le Capitaine in- 
clufîvement jufqu au dernier fubalterne, les mate- 
lots quand ils font à terre, & tous les ouvriers du 
Holm, relèvent tant pour le Civil que pour le 
Criminel, d^un Confeil de Guerre, qu'on appelle 
la Cour combinée du Holm. Cette Cour eft for- 
niée par des Officiers des quatre Dîvifions qui fc 
fuccédent à tour de rôle, & compofée d'un Ca- 
pitaine Commandeur, de deux Capitaines, de dcwi 
Capitaincs-Lieutenans, de deux Lieutenans & 3 
Sous-Lieutcnans. Quand il s'agît de condamner 
un matelot à une peine capitale , ou de priver uâ 
Officier de fon emploi, le Chef de la Divîfîon 
dont Wé (ont préfîde au Confeil de Guerre. L'ap- 
pel des fentcnces rendues par ce tribunal en ma- 
tière civile eft porté devant le Collège combiné ^ & 
en matière criminelle la fentence, fi elle inflige 
une peine capitale, eft envoyée à l'Auditeur gé- 
néral de la Marine. C'eft un Jurifconfulte dont 
la fonftion eft d'examiner la procédure, & àc 

donner 



LE D^NNEMARC. is 

43onncr cnfuîtc fes conclufionsî elles font rcmifes 
au Secrétaire d^Etat de la Marine, qui fait rap- 
port au Roi. 

Les Officiers Majors de la Flotte, & les 
Officiers Généraux jufqu au Grade d'Amiral re- 
lèvent auflî pour les affaires civiles du Confeil de 
Guerre des Divîfîons. Mais s^ils font accufés de 
quelque délit, ils doivent être jugés par un Con- 
feil de Guerre extraordinaire nommé à cet effet 
& compofé d'Officiers Généraux & de l'Audi- 
teur Général. 

Lorfque la flotte eft en mer, chaque Com- 
mandant de vaiffeau exerce fur fon bord une ju- 
rifdiétton à peu près femblablc à celle d'un Colo- 
nel. Il juge conjointement avec fes Officiers 
tous les matelots qu'il commande ; mais les fen- 
tences doivent ctre approuvées par PAmiral, & d 
elles portent une peine capitale, l'exécution ct% 
doit être différée jufqu'à ce qu'on ait pu avoir 
l'approbation du Roi. 

J'ai eu l'honneur de vous dire , Monfîeur, 
que les Officiers Civils qui appartiennent au fer- 
vice de la flotte , font dépendans du Chef du 
Holnt. Ils font auflî en cette qualité fournis à 
une jurifdiâion particulière qu'oQ appelle , La 

Cêur 
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Cour de Pyfmîrauté. Ce Tribunal compofç cTùm 
Préfident & de quelques AflTeflcurs Civils, les juge 
les uns & les autres en madère civile & crimîr 
jicUe, & Pappetde fcs fentenccs fc porte à la Cour 
fupérieurc de TAmirauté, qui eft compofée de tous 
les membres du Collège combiné^ d'un Confeiller 
. en la Cour fupréme & de PAudîteur général ; & 
il les parties ne font pas contentes du jugement 
Tendu par ce Tribunal, elles peuvent en appeller 
à la Cour fuprème. 

A regard des prîfes qui fe font en tems de 
Guerre, les Magiftrats de chaque ville connoifîènt 
en première inftance de leur légitimité : procédure 
plus équitable que celle qui appelleioît à la Capi- 
tale les queflions de cette nature, puifque leur 
multiplicité ne manqueront pas de caufer desre* 
tards très préjudiciables. A Copenhague les pro* 
ces qui regardent les prifes, font jugés en première 
bftance par cette même Cour d'Amirauté qui 
prononce fur les affaires des Officiers Civils de la 
Flotte. Ceux qui croient avoir droit de fe plain- 
dre, peuvent, dans Pefpace de huit jours, fe pour* 
voir à la Cour fuprème du Royaume. L'appel 
iles fentences rendues en première inftance dans 
les provinces par les Magiftrats des villes, eft porté 

à la 
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hh Cqiîf fupérieur^ 4^ rAmirauté où fix Con- 
fcîUcrs à la Cour fuprèmc prennent alors féancc. 

Ce feroît vous inftruîrc, Monfieur, impar- 
faitement que de vous iaifler ignorer ce que le 
Roi régnant a fait pour la Marine. Outre Pat- 
tentîon qull a eue de tenir fa flotte, fes niaga- 
fins , fes Arfenaux fur un pied que les étrangers 
admirent, il a fait rétabliffemèru: d'un chantier 
pour bâtir des Galères à Stawarn^ nommé Fre^ 
dricrwa^rn. La conftruftion d'un port de Galè- 
res à Nivaae eft encore due à fa vigilance. Il a 
augmenté le corps des matelots d'une quatrième 
f)îvifion, & par une fuite de fes foins pour Tor- 
dre & la bonne police de la Flotte il a donné un 
Code de loix qui régie le fervice des Officiers & 
matelots, tant fur mer que fur terre, d'une ma- 
nière qui ne laifle rien à defirer par fon exacti- 
tude & par fa fageife. 
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I 

LETTRE DIX-SEPTIEME. 

i 

A Mr. Comnet, de la Société Royale de 
Letfdres, de rAcadémie des Sciences de 
Stockholm , de celle de Tlnftitut de Bologne, 
& Correfpondant de rAcadémie des Sciences 
de Paris. 

Monjîeury 

JE ne pouvoîs être incertain fur le choix de la 
perfonne à qui j'adrefTerois cette hîrtoîrc de la 
littérature Danoilè. Vos ouvrages & les hon- 
neurs qui en ont été la récompenfe, dilent afîez 
au Public à quel point vous aimez les Tciences & 
avec quel (bccès vous les cultivez. Mais j'écoute 
encore un autfe motif bien cher à mon cœur : 
Ceft avec vous que j'ai commencé à penfer ; il 
me femble même dans ce moment que je re-* 
prends ces converfâtions où notas nous occupions 
de la théorie de Pcfprit humain. Vous Pavez 
perfeftionnée dès lors cette théorie par vos ob- 
fervations. Je n'aurai pas le même mérite; mais 
fi les dîverfes deftinécs des empires forment un 

Ipecr 



LE D AN N EU ARC. 19 

^>e<5lacle întércflantpour un politique, un homme 
de lettres nç doit pas prendre moîns de plaîfir à 
(uîvrc la marche de refprit national dans fes di- 
vcrfes périodes. 

Vous avez déjà appris, Monfîeur, par P/;/- 
troduciion à tHiJioire de Danncmarc^ que, dans les 
tems les plus reculés, les peuples du Nord mon- 
trèrent des lueurs de génie. Au milieu de leurs 
guerres & dans le tumulte des armes ils eurent 
des Poètes dont la vçrve fut échauffée par leurs 
exploits. H eft vrai que Pclégance & le naturel 
ne furent pas le partage de ces âmes fortes 8c 
groflîcrcs. Leurs images font auffi- gigantesques 
que leurs aôîons ; on trouve peu d'art dans leurs 
ouvrages, mais ils ne font point deftitués de ce$ 
traits vifs qui font le langage de la nature, quand 
elle eft remuée par la paffion ; & les coups de 
leur pinceau, tout rude qu'il eft, fe fentent de 
cette hardieffc qui imite quelquefois le génie. 

L'Iflande fut la Patrie de la plupart des 
poètes ou Scaldes qui chantèrent dans le Nord. 
Le fujet de leurs poefîes eft prefque toujours le 
même. L'imagination dun peuple belliqueux 
nVft fenfible qu'aux peintures de la guerre & des 

B 2 com- 
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combats. Si quelquefois Pamour înfpîrc à ces 
Poètes d'autres chants, la fimplîcîté de leur lan- 
gage répond à celle de leurs fcntîmens. Maïs 
ce quî leur donnoît le plus de relief, comme Pa 
très bien remarqué Tingénieux écrivain qui nous 
les a fait connoître, c'eft qu'ils furent le? premiers 
hîftorîens de la Nation. Dans un tems où Tart 
de récriture étoit ignoré, les vers pouvoient feuls, 
par la facilité quon avoit à les apprendre, perpé- 
tuer la mémoire des évcnemens, & conferver les 
traditions. Les Poètes dont je vous parle, étoient 
donc en même tems les hérauts de la gloire mi- 
litaire & les témoins qui tranfmettoient à la pc^é- 
rité les grands événemens ; ce font les fbnde- 
mens de la confîdéradon dont ils jouirent. Je 
ne vous en dirai pas d'avantage , Monfîeur, fur 
cette première période de la littérature Danoîfë. 
Vous êtes à portée de puilèr dans la même fourcc 
que moi ; je viens de relire lilntroduSiion à PHif- 
toire de Dannemarc , & je me confirme dans le 
Jugement que j'en ai porté en m'entretenant avec 

vous. Cet ouvrage plein de recherches eft en- 
core plus eftimable par les obfervations îngénieu- 
fes qu'il contient, que par les faits qu'il dévelop- 
pe, quelques curieux qu'ils foient. 
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Je ne m^étendrai pas non plus fur la fécon- 
de période de la littérature que je parcours* Je 
la place depuis rétabliflement du Chriftianifme, 
au commencement du onisicmc (îécle, jufqu à la 
fondation de TUniv^rfité de Copenhague en 
1479. L^écrîture qui commençoit à s^intro- 
duîre & une lumière qui rendoît Phomme à lui- 
même, produîfîrent dans les efprits une révolu- 
tion qui tourna au profit des connoîflTançcs hu- 
maines. Les Danois eurent des Légiflateurs 
dont la fageflTe jetta les fondemens de cette Jurif- 
prudence, dont ils ont raifon de s'applaudir au-^ 
jourd'hui. Canut le Grand leur donna les pre- 
mieres loîx ; VaUemar I. & Valdemar IL perfec- 
tionnèrent la légiflation naiflante par leurs divers 

codes. Ces Princes humanifoient un peuple de 
(bldats, par la police qui forme des citoyens. 
Valdemar IL eh aboliffant les épreuves par le fef 
chaud acheva de détruire les reftes d'une barba- 
rie dont le fouvenir eft une grande leçon d'humi- 
lité pour Phomme. C'eft encore à ce Prince 
qu'on doit Vlnjlttution des Jurés^ ce tribunal (î 
cher à la liberté. Je ne vous ferai point Pénu- 
meration des Théologiens qui fe diftînguerent 
dans cette période : Quelques uns furent aflez 
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înftruîts pour le tcms où ils vécurent , , & U cft 
juftc de leur tenir un grand compte de leur ià^ 
voir dans un tems où une raauvaife Pbilofophic 
8c les prétentions d^unc puiflTance dominatrice 
oppofoient des obftaclcs prefque infurmontablcs 
aux talens. 

Llflande mérite de tenir une place hono- 
rable dans Phiftoire de Tancicnnc littérature fep- 
tentrionale. Je vous ai déjà dit, Monfîeur, que 
cette Ile reculée avoit produit, dès leâ tems même 
du paganifine, une foule de Poètes : elle fut en- 
core dans cette féconde période le berceau des 
Hiftoriens du Nord. Les habitans de cette con- 
trée invités à écrire par le loifir qu^ils trouvoient 
dans la longueur de leurs hyvers, ou excités par 
la nature d'un Gouvernement libre à déployer 
les talens qui lui font propres, ne fe font pas con- 
tentés de rendre compte de ce qui fe paflbit chez 
eux : il paroît qu'ils firent difFérens voyages pour 
s'inftruire de Phiftoire des Nations étrangères 
dont ils ont laifie plufieurs morceaux. 

Les Manufcrîts Iflandoîs otit répandu le 
plus de jour fur Pancienne hiftoire du Nord. On 
cft parvenu à Paîde des matériaux qu'ils ont four- 
nis, à diftinguer, autant que le fujet en cft fufcep- 

tible, 
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,;t!blc, la yérîté des faits, des prétentions ambitîeu- 
fès qu'une tradition vague fc permcttoit* IJl^if 
cft le premier des hiftorîens dont les Chroniques 
lilandoifcs faflent mention. Il vécut dans le 
mificu du onzième fiecle, & fut fuiyi par S^mund 
, Hinfrode^ qui rapporta dans fa patrie les connoiC- 
fanées qu^il étoît allé chercher en Allemagne. Il 
compofa des annales & rafTembla dans l^Edda 
toute la Mythologie feptentrionale. ^r/us^on 
Ara Frode a écrit dans le douzième fiecle une 
hiftoire des Rois de Norvège, de Dannemarc & 
d'Angleterre. On lui eft encore redevable d une 
defcription du Gouvernement Illandois, & de la 
manière dont le Chriftianifoe s'introduifît dans 
cette ifle. Mais Pouvrage le plus complet qui 
nous refte, cft celui où Snoro Sturlejon a tracé 
dans le treizième fiecle la fucceflion des Rois de 
Norvège depuis Odin jufqu'à Suerre. Il fit auflî 
fur l'original de Samund cet abrégé de VEdda qui 
nous fait connoître la Mythologie du Nord. 

Je ne voys parle, Monfieur, que des Iflan- 
dois qui fe font le plus diftingués dans l'hiftoire ; 
îl m'auroit été aifé de vous en enter un plus grand 
nombre, fi j'avoîs voulu paffer en revue une multi- 
tude de manufcrits qui fubfiftent encore. Torfaus, 

B 4 favant 



24 LETTRES SUR 

favant littérateur, qui vécut fous les régnes ât 
Frédéric IIL de Chrétien V. & cIcFre* 
DERic IV., a rendu un fervîce important à l^hiA 
toîrc de (a patrie en fouillant ces anciens monu-* 
mens pour en déduire des dates & des faits plu$ 
précis que ceux qu'on avoit avant lui. Son hy- 
pothefe rapporte lorigine de la Monarchie Da- 
noîfe à Odirty qui d'Afie vint habiter le Nord en- 
viron 70 ans avant J. C Elle a fait abandon- 
ner celle de Saxon & de Gothlande ; toutes les 
deux, fur-tout la dernière, remontent infiniment 
plus haut, mais elles font moins fondées fur là 
vérité des faits, que fur ce foible qu^ont eu tous 
les peuples de reculer autant qu'ils ont pu leut 
origine. 

En quittant Tlflande pour revenir en Dan^ 
ncmarc, je ne puis m'cmpècher , Monfieur , dé 
vous dire un mot à' Adam de Brème, qui vécut 
dans le onzième fiecle, & paffa quelque tems à la 
Coût de Suenon, furnommé fils àiEJiride. A là 
vérité cet hiftoricn appartient à PAllemagne; mais 
il donne une courte defcription du Dannemarè 
dans Thiftoire qu^il nous a laiffée de PEglife de 
Brème, pendant longtems la Métropolitaine dû 
Nord. •' 

Suenon 
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Suenon^ (ùmommé Agms ou fifs d*y^©», 
& Saxon le Grammairien font deux hiftorîens qui 
méritent d^avantagc votre attention, jibfakny 
ce célèbre Archevêque qui iliuflra fi fort le régnd 
de Val DEM AR ï- & celui de Canut VI. fut 
avide de tous les genres de gloire. II cfiargea 
Saxon & Suenon d^écrire Thiftoire de la Monar- 
chie Danoife depuis fon commencement jufqu^au 
treizîçme fiecle dans lequel il vivoît. Ces deux aur 
leurs, de génie très différent, ont auflî écrit d^une 
manière tout à fait différente. L'ouvrage élé* 
gant & poétique de Saxon , pour me fervîr des 
termes de hauteur de Mhiftoire de Dannemarc^ ef^ 
une efpèce de prodige pour un fiecle où la barr 
barie triomphoit ; il retrace tous les événemens de 
Phiftoire danoife depuis le commencement de la 
Monarchie jufques à Canut VI. dans une fuite 
de tableaux d'un coloris plus brillant que naturel. 
Suenon a compofé une hiftoire abrégée du Royau- 
me, qui comprend le même efpace de tems que 
Saxon. Elle eft plus exafte & d'un ftile pluà 
fimple. Il s'accorde avec les Iflandois pouf Ips 
tems anciens, en quoi il diffère encore de Saxon 
qui cherche l'origine de fa nation dans la nuit des 
tems les plus reculés. Tous les deux ont écrit 
en latin. B 5 U 
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Il paroît que dès cette époque les Danois 
fchtîrcnt le prix du favoîr. En 1 275. ils curent 
un Collège à Paris, & Ton compte plufîeurs Rec- 
teurs Danois dans les faftes de PUniverfité de 
cette Capitale Les fciences qui par les foins 
à'j4bfalon commençoient à répandre leur lumière 
fur le Dannemarc, fe maintinrent dans le même 
état fous le régne de Valdem a r le viùlorteux. 
Mais le Royaume ayant été déchiré depuis par 
des guerres inteftines, tout retomba dans la plus 
grande confufion. Les lettres furent oubliéesi 
& ce ne fut que fous Chrétien L fondateur 
de PUniverfité de Copenhague, qu'elles reprirent 
une nouvelle vie. 

Avant ce Prince Eric de Tomeranie avoit 
tenté de fonder dans fa Capitale une Univerfité, 
& , . ce qui efl: bien fingulier , il fut obligé d'en 
folliciter la permîflîon à Rome, comme fi le droit 
de s'éclairer n'appartenoit pas indîfputablement 
à Phomme. Les reftriâions que mit le Pape à 
fa conceflîon, paroîtroient très extraordinaires, fi, 
Ton ne favoit combien il importoît à la Cour de 
Rome qu'on nVxaminat pas de trop près les fon- 
demens de fon empire. Il fut défendu à Eric 

de 
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de faire cnfeîgner la Théologie, & le Pape pour 
retenir d'une main ce qu'il, accordoit de Tautre, 
prononça , que (î TUniverfité n'ctoît pas fondée 
dans Tefpace de deux ans^ le privilège fcroit ccnic 
nul & non avenu. 

Chrétien fut traité plus favorablement 
par Sixte IV. L'avantage le plus précieux qu'il 
retira de fon voyage à Rome , fut la permîffion 
pure & fimple de fonder FUnivçrfité qui lui doit 
fon origine. Tous les foins de ce Prince pour 
affermir cet établiflement, montrent à quel point 
il honoroit les fcîences, & combien il fbuhaitoit 
de les faire fleurir dans fes Etats. Il donna à 
rUnîverfité un Chancelier, {Ohus fils de Mar-- 
tin, Evèque de Rofchild) & trois Infpefteurs: il 
Texempta de toute autre jurifdîftîon, lui permit 
d'avoir la fîenne propre, nomma Tierre^ fils d'^/- 
^fr/, Vice-Chancelier, & le chargea de choifir 
des maîtres habiles pour eqfeigner avec lui toutes 
les fciences. Il paroît que TUniverfité fut d'a- 
bord compofée de huit ProfeflTeurs appelles de 
Cologne. L'inauguration s'en fit avec beaucoup 
4e pompe dans TEglife de Notre Dame à Co- 
penhague en préfence du Roi: L'Archevêque 

de 
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de Lunden lui donna les Statuts que le Roî Pavdft 
chargé de compofcr. 

Je voudroîs pouvoir dire à Thonncur dti 
Clergé, qu'il favorifa cet établiflement en lui fa- 
crifiant une partie de fês revenus. Mais les follit 
citations du Roî ne purent le perfuader. Chré- 
tien nVn obtint que des confeils, & fut obligé 
de prendre fur fon propre domaine les fonds qu'il 
lui aflîgna. Ils ne pouvoîent être que médio- 
cres, cVft dans la fuite que TUniverfîté parvint à 
cette forte d'opulence dont elle jouit aujourd'hui. 

Les Succeflfeurs de Chrétien L & fur- 
tout Chrétien IIL & Frédéric II, 
Princes éclairés & proteéleurs des Sciences, luî 
accordèrent plufîeurs grâces qui améliorèrent 
beaucoup fon état. La réformation adoptée en 
Dannemarc en 1536. fbns le régne de Chré- 
tien III. eft une époque mémorable dans 
riiiftoire de l'Univerfité. Ch r e;t i en, en même 
jtems qu'il en augmentoit le revenu, fentît qu'il y 
avoit une autre manière de l'enrichir plus pré- 
cieufe encore; il fe fervit des confeils de Luther & 
de Melancthon^ pour y appcUer plufieurs Savans 
diftingués de TAllemagne. La liberté de penfer, 
ce puiflant rcifort de toutes les connoifTances, 

fut 
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fut rendue aux Danois comme aux autres peu- 
ples qui eurent le courage de brîfer le joug de 
Rome, & on ne tarda pas d en receuîHîr les fruits» 
Chrétien IV. mît tout en œuvre pour avan- 
cer les progrès des fcîences dans fcs Etats, 
L'Unîverfité fut Tobjet de fes foins aflidus & 
bîenfaifans : il créa 4 nouvelles chaires , fonda 
pn jardin de Botanique, fit conftruire un Obfer- 
vatoîre, donna une Bibliothèque, honora les let- 
tres & les Savans, & pour marquer publiquement 
fon eftime aux Profeffeurs, îl leur fit Phonneur 
de les admettre à fa table dans le château de 
Rofenbourg. Audi le régne de ce Prince fut-il 
fécond en hommes dont les noms peuvent or- 
per Thiftoire de Pefprît humain. 

7)fcho Brahcy né d une famille illuftre, mé- 
rite à jufte titre la première place parmi les Savans 
Danois; il prépara cette révolution qui fit chan- 
ger de face à FArtronomie, & qui affigna enfin 
aux corps céleftes leurs véritables mouvemens. 
Ce génie créateur faitit que PAftronomie man- 
quoit d'un fondement folide & qu'elle marche- 
roit toujcnirs à tâtons, tant que les différens points 
du Ciel ne feroicnt pas exaélemçnt déterminés. 

Par 
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Par fcs obfcrvatîons auflî nombreufes quVxa<?l:cs, 
îl parvînt à tracer (ur un globe la véritable pofî- 
tbn des étoiles fixes. Il pcrfcftidnna les înÛru- 
mens aftronomîques qui manquoient avant lui de 
précîfion. Il fçut elHmcr les refraftions peu con- 
nues jufqu'alors; &, ce qui achève (on éloge, c^eft 
qu^îl fraya à Kepler fon Dîfcîplc la route quî le 
conduîfit k ces grands principes devenus enfuîtc 
le fondement de la Philofophie Newtonienne. 

Loagomontattj autre difcîplc de Tjcho Brahe^ 
fe montra digne élève d'un fi grand maître. Il 
eut une part confidérable aux obfervations de ce 
célébrç Afi:ronome : Il obferva luî-mcrae & fut 
chargé de préfider à la conflmélion de PObfer- 
vatoîre que Chrétien IV. fit bâtir àQ^pen- 
haguç. Ses tables du mouvement des planètes lui 
acquirent de la réputation : elles font inférées 
dans (on j4Jîronomie & connues fous le nom de 
Tabulée DajiiciC. Ce (ont les premiéres.qui ayent 
été compofécs par les modernes : elles font beau- 
coup d'honneur à Longomontan , quoiqu'on leur 
îiit préféré depuis les tables RodolfhineSj conipo- 
fées par Kepler fur les Obfervations de TychQ 
Brçme^ 

Roemer 



LE D^NNEM^RC. 31 

Roemer étendît cnfuîtc la gloire que leDan- 
nemarc s'étoit acquife dans rAftronomîe, Il 
vint en France avec Mr. Ticcard qui avoît été 
envoyé en Dannemarc, pour y recueillir & vé- 
rifier les obfervatîons de Tycho Brahe. On voit 
par Phiftoire de TAcadémie des Sciences de Paris, 
que Mr. Roemer fut fbuvent aflbcié aux travaux 

de Mrs. Cajjini & ^iccard. Il eut beaucoup de 
part à la direélion des travaux qui fe firent pour 
embellir Marlj & Ver/ailles. Il fe dilfingua paf 
Pexaftitudc de fes nivellemens, inventa un niveau 
& donna une régie unîverfelle pour juger de la 
bonté de toutes les machines qui fervent à élever 
Peau par le moyen d'un cheval. Mais un en* 
droit par lequel il vous eft déjà connu, & qui n'eft 
pas la moindre partie de fa gloire, cVft la décou^ 
verte du mouvement progreffif de la lumière qu'il 
fçut déduire de robfervatîon des fatellîtes de 
Jupiter. 

A peu près dans le tems que Tjcho Brahe 
créoît TAftronomie , Gafpard Barthoïin faîfbît 
connoître aux Danois PAnatomîe, en leur appre- 
nant Tart d'obferver le corps humain. Il voya- 
gea dans la plupart des pays de TEurope, & cn- 
rîchit cnfuite fa patrie des connoilfances quil y 

acquit. 
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acquit La Médecine conimcnçoît à chercher 
dans Pétudc de l'Anatoroîc & par la difleftiot?, 
des fondemens pris dans la nature même. Bar^ 
• tholm (êntît que c*étoît le vrai moyen de la per- 
feftbnner & rapporta dans fa patrie le goût de 
cette fcience. Ses mjiitutious anatomiques en font 
un monument. Il eut im bonheur dont peu de 
(çavans ont jouî. Père de (ix fik il fçut leur 
tranfmettre à tous Tamour cte l'étude & à quel- 
ques uns le goût de lanatomîe. Son fils Thomas 
furpafla la gloire que le père s'étoît acquife dans 
cet art: il publia «ne nouvelle édition des /«/?/- 
luttons jinatomiquesj qu'il étendît & reftîfia fur 
la nouvelle théorie de la circulation du fang^ La 
découverte des vaiflTeaux lymphatiques qui lui eft 
due, en déployant à Tœil un nouveau fyftèmc 
darîs Porganifaiion, a perfeftîonné la Phyfîologie 
& fourni de nouvelles vues pour la cure des ma- 
ladies ou la lymphe eft intéreifée. Il obferva 
.dans rhomme le canal thorachique, & cç refer- 
voîr que Tecquet avoit déjà découvert dans les 
animaux. Il comprit que ce ne feroit que par de 
bonnes obfervations qu'on parviendroit à répan- 
dre des lumières fur les caufçs obfcures des mala- 
dies, & fur leurs remèdes, & pour en former un 

dépôt, 
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dépôt, îl publia l'ouvrage qui à pour tîtrê : ^Ba 
Medica Hafnienjtaé Ce reçut il important d ol> 
lervations en tout genre fur la médecine renfer- 
me plufieurs mémoires de lui : on en trouve 
auffi un grand nombre de (on 61s Ga/par & de 
fon frère Erafme^ qui connut le premier la fingu- 
liere propriété des cryftaux d^Iflandc de produire 
une double réfraftîon (a). 

La Médecine commençoit feulement à être 
cultivée en Dannemarc , & déjà ce Royaume 
pofTédoit une foule de Médecins diftingués. Ils 
fournirent la plupart leur tribut aux aftes de Mé- 
decine, & publièrent divers ouvrages particuliers. 
Simon ^auli s'cft fait un nom par fon ouvrage 
fur la vertu des Jtmfles & par fa Defcription des 
Plantes de Dannemarc^ fous le titre de Flora Do- 
uka. Wormhis fe diftingua par des connoiflan- 
ces auffi variées que profondes; il découvrit dans 
la tête fix os qui portent fon nom, forma un très 
beau Cabinet d^Hiftoire naturelle , & trouva en- 
core du temps au milieu de Tétude de la Phyfi^ 
que & de la Médecine pour fouiller les monu- 
mens de PAntiquité. Il s'attacha fur-tout à re- 
cueillir 

(a) Vid. Ne'wt. Opt. Lib. III. Qnîcft. XXV. Note de Ndit. 

Tom. IL C 
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cueîlfir des înfcripdons runîqucs & à en trouver 
la clef. Borrichius cukîva avec fuccès la Chy- 
mîc & publia un ouvrage deftiné à montrer les 
connoîflTances des Egyptiens dans cette partie. 
Nicolas Stenonis mérite aulli que je- vous en parle : 
il a découvert les conduits externes de la (àlive 
& plufîeurs vaîflfeaux de la bouche & des pau- 
pières. On fait cas de fes obfervatîons fur les 
mufcles & fur les glandes. 

Souffrez, Monfieur, que j'anticipe pour un 
moment fur des tcms poftérîeurs à ceux qui m'oc- 
cupent, & que je revendique fur la France ce fa- 
meux Anatomifte qui par fa naiffancc appartient 
au Dannemarc , , & par fes lumières à l'Univers 
entier. Vous comprendrez aifément que je veux 
parler de Mr. Winjl(nv (a). 

J^auroîs aifément pu, McHifieur, groflîr la 
lifte àcs Médecins Danois, lors même que je me 
ferois borné à ceux qui fe font faits connoître par 
leurs ouvrages. Mais je ne vous entretiens que 
des Savans en tout genre qui m^ont le plus frappé. 

Dans ces derniers tems deux hommes de 
lettres, Mefïïeurs Gramm & Holberg fc font fait 
une grande réputation. Le premier pofféda une 

cru- 

(a) Il e(l mort depuis que ceci eft écrit. 
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érudition îmmenfè quî ne nuifît point à fbn juge* 
ment Critique favant, profond & lumineux, il 
a éclaircî une infinité de points hiftoriques & de 
qucftîons de littérature. Ses notes fur THiftoirc 
de Dannemarc par MeurJtuSy font une preuve & 
de la vaftc étendue de fes connoiflTanccs, & de 
Fart avec lequel il favoit les rapprocher pour en 
faire fbrtir la vérité. Mr. de Holberg sVft exercé 
dans tous les genres d'écrire, hiftorien, phîlofo- 
phe , auteur fatyrique & dramatique il a laiffé 
une multitude d écrits qui prouvent la facilité de 
fbn génie. Peut-être la Comédie étoît-ellc le 
genre où il eut pu le plus aifément exceller. Il 
eft le père du théâtre danois, plufîeurs de fes piè- 
ces font pleines d^invention & d^aélion. Les traits 
de génie dont elles font parfemées font regretter 
que l'auteur n'ait pas pris dans l'étude du grand 
monde une connoiflTance plus févére des bien- 
fëances, & quil n'ait pas étudié à cette école les 
caraétércs & les ridicules qu'il a mis fur la fcènc. 

Les favans dont je vous ai parlé, Monfieur, 

auroîent fait honneur à tous les pays affez heu- 
reux pour les poflTéder: peut-être m'en eft-îl 

échappé d'aufïï eftimables. ^ Mais ce que j'ai dit, 

C 2 fuffit 
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fuffit pour prouver, que la gloire des lettres n'eft 
pas étrangère au Dannemarc, Elles y ont été 
cultivées par des gens de qualité, & fi leurs talens 
n'ont pas égalé ceux des Savans de profeflîon, il 
faut tenir compte à quelques uns de ce que nés 
des plus illuflres familles, ils ne dédaignèrent 
point le titre d'auteur, moins eftimé alors qu'il ne 
Pcft aujourd'hui 

Sous le régne de Frédéric IL, Hcfirj 
de Rmitzov joignit la gloire des lettres à celle des 
armes qui eft héréditaire dans cette maifon. Il 
eut beaucoup de part à la conquête de la Dith- 
marfe dont il nous a laiflTé la relation en latin fous 
le nom de Cilicius Cirnber (^a). Hvitfeld^ 
Chancelier du Royaume, a compofé une Chro- 
nique de Damemarc j qui finit au régne de 
Chrétien III. Cet ouvrage judicieux dans 
fa fimplicité eft d'autant plus prédeux qu'il eft 
rempli d'aftes & de documens , dont la plu- 
part 

(a) Il Te la dédia à kiî-mcme fous Ton vrai nom, c'efl à dire, 
que répitre eft de Ciltciut Civiher à Httnri Rantzovy fans doute 
pour rendre moin» fufpecls les éloges qu'il donne d fon perc. 
Cette petite rufeiui a valu une place dans X^tCharlataneria erw 
ditorum de Mankenius^ Decl. I. p. 25* 
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part né fe trouvent plàs. Jacob Uhîfeld écrivît 
en latin Phiftoirc de fon Ambaflade en Mofco- 
vie. Chrijlophle Walkendorph^ Grand-maître du 
Royaume fous la minorité de Chrétien IV; 
fut un protefteur éclairé des fciences. Holgef' 
de Rofencrantz quitta fous le régne de ce même 
Prince des emplois cônfîdérables, pour fe livrer à 
l'étude, & fur-tout à celle de la Théologie, fur 
laquelle il a fait quelques traités. 

• 

En fuivant Phîftoire de Pefprit humain, il 
eft aifé de s'appercevoîr que le moment brillant 
des lettres fut toujours celui , où accueillies par 
les Grands . elles jouirent de cette, confîdération 
qui eft leur véritable aliment: & peut-être que les 
Grands leur feroient toujours un accueil qui au 
fonds les honore autant qu'il honore les fcien- 
ces, fi lesSavans eux-mêmes s'en rendoient dignçs 
par leurs lumières & leurs vertus. Il y a dans 
l'hiftoire de chaque pays des périodes privilégiées 
où les efprits femblent fe communiquer réciprcw 
quement le même feu. Les régnes de Chré- 
tien III. & de Frédéric IL préparèrent la 
lumière qui brilla fous Chrétien IV. Les 
noms des Tycho Brahe , des Longomontan , des 

C 3 Bar- 
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Barthoïin, des Wormius, des Borrichius, des Hvit^ 
feldy des TfalkenJorff] des RoJèncrantZy confacrc- 
ront à jamais cette époque glorîeufc de la litté- 
rature Danoife, qu'ils ont rendue digne d'être 
citée conîme Tobjet de la plus noble émulation. 
Les Princes fucceflcurs de Chrétien IV. 
n'ont point ccffé d'accorder leur protcftion à PU- 
nÎYcrfité & de lui en donner des preuves par 

leurs bienfaits & par les réglemens qu'ik ont 

faits pour en aflurer le lullre. 

Avant la réformation PEvèque de RofKÎld 

étoit par fa place Protcftcur de TUniverfité, mais 

depuisj cet emploi a toujours été exercé par le 

Chancelier du Roi , & lorfqu'il n'y en a point 

eu, par le Miniftrc chargé du Département de 

l'intérieur du Royaume. Chrétien VI. par 

fon Ordonnance du 31^ Mars 1732. a donné 

à llJniverfité la forme qu'elle a préfentement. 

py puiferaî ce que j'ai à vous dire fur ce fujet. 

L'Univerfité eft compofée d'un Refteur choifi 

tous les ans par les Profeffèurs & tiré de leur 

corps, & de 1 5 Profeffèurs Ordinaires partagés 

en IV. Facultés. Ceux qui compofent la faculté 

de Théologie , parmi lefqucis il faut compter 

l'Evéque deSélande, font au nombre de quatre. Il 

ya 
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y a deux Profeffeiirs pour le Droit & deux pour 
la Médecine. Tous les autres font rangés dans 
la Faculté Phîlofophîquc, qui eft compofée d*un 
Profeffeur en Philofophîe, de deux en Matlié* 
matiques, d^un en Hiftoirc & Géographie, d'un 
en langues Orientales , d'un en langue Grecque, 
d'un en langue latine & belles-lettres. Tous 
ceux-ci font Profeflcurs Ordinaires. Le nombre 
des Extraordinaires cfl: beaucoup plus grand. 
Ce font des Savans ou defignés d'avance pour 
remplir les chaires vacantes, ou fimplcmcnt ho- 
norés de ce titre qui leur donne le droit d'en- 
Ubigner. 

Les Profefleurs ordinaires font obligés de 
donner quatre leçons publiques par femaine, de 
foutenir des thèfes une fois par an & d'examiner 
les Etudians. Les vacances de TUniverfité qui 
font d'environ S niois, me paroifïent plus longues 
que le bien des études ne Texigeroît. Elles font 
en partie occafîonnées par les examens des Etu- 
dians ^ mais il feroit facile de concilier ces aiftcs 
avec la condnuation des études. L'ordonnance 
dont je vous ai déjà parlé, Monlîeur, prefcrit trois 
examens différens ; perfonne ne peut être reçu 
àrUniverfîté avant que d'avoir fublun examen, 

C 4 dans 
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dans lequel il doit montrer qu^l eft înftruît. dans 
les langues favantes & dans les principes de la 
Phîlofbphîe. Il vaudroît peut-être mieux dif- 
penfèr de cette dernière obligation ceux qui fbr^ 
tent des collèges , d*où ils ne peuvent apportée 
que des notions vagues & mal digérées d*une 
fcience qu'ils ont feulement effleurée. Le fécond 
examen appelle Thiiojophique roule fur toutes les 
parties de la Philofophie & les langues favantes. 
Il dépend de chaque étucfiant de s'y préfenter 
quand il trouve à propos, pourvu qu'il ait aflîllé 
pendant 8 mois aux leçons de TUniverfîté. Les 
ctudians qui ont fatisfait à cet examen, peuvent 
enfuite pafler à Pétudc des fcienccs fupérîcures. 
Mais convient-il de laîfler des jeunes gens, Çoù^ 
vent trop enclins à la pareflc, ou à la diflTipatîon, 
maîtres de différer cet examen auflî long-tems 
qu'ils le veulent, ou de le précipiter avant que 
d'être fblidemcnt înftruîts? Ne feroit-îl pas mieux 
àc déterminer le tems que les étudians doivent 
à Pétude d'une fcience auffî importante que la 
Philofophie, en leur faifant rendre compte cha- 
que année de leurs progrès? Le troifième exa** 
mcn eft celui que fubiflTcnt ceux qui fe confacrent 
au faint mîniftcre ou au barreau. - 

Les 
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Les Profcfleurs compofent ce qu'on appelle 
le Conjtjloire^ qui par une attribution particulière 
juge toutes les caufes matrimoniales de la Sélan- 
de. Cette même aflTemblée nomme aux Cures 
dont rUniveriîté a la collation, & admîniftre le 
pouvoir quelle a fur tous lès membres , fur les 
ouvriers quMle employé, & fur les payiàns qui 
habitent fes terres. 

Il eft difficile de faire une évaluation pré-r 
cife des appointemcns des ProfclTeurs, parceque 
leurs revenus augmentent avec leur ancienneté. 
Ik fe tirent de quelques Capitaux provenants des 
legs faits à TUniverfité, de différentes terres qui 
font partagées en quatorze portions, & d'un droit 
que payent les Eglifcs & les Paftcurs des deux 
Royaumes, nommé Studii-Skat & Catbedratkum. 
A quoi il faut ajouter les dixmes que rUnîverfitc 
a obtenues de la libéralité des Rois; peut-être 
ne s cloigncroic-on pas du vrai en fixant à 800 
écus les appointemcns du plus grand nombre des 
ProfeiTeurs. Ils font outre cela commodément 
logés dans des maifons qui appartiennent à l'U- 
niverfité, & libres de toute redevance. La régie 
des biens que les Profeffcurs poflTédent en com- 
mun, la recette & la dépenfe de PUniverfîté 

C s ^^^ 
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font entre les mains cTun Tréforier choîfi parmi 
les Profeffeurs. 

Les largcffes des Rois envers rUnîverfitc 
font des mqnu^ens fenfibles de la protection 
qu'ils ont acqofjàéc aux lettres. Il cft au fonds: 
bien jufte, que ceux qui «'occupent du foin im- 
portant de former les efprits de tout un Etat, 
reçoivent une récompenfe digne de leurs travaux. 
D'ailleurs le moyen d'avoir des gens du premier 
mérite eft de leur faire un fort capable de fatis- 
faire leur ambition. Les places de TUniverfitc 
font affèz bonnes pour inviter des hommes à 
talent: il ne s'agit que de mettre à profit ce ref- 
fort. Les fcîences ne fauroient fleurir que par 
le foin vigilant qu'on prendra d'exciter & d'en-» 
tretcnir fans ccffe le feu de l'efprît & l'amour de 
là gloîfe. Je ne (çais fi je fuis prévenu pour des 
ufages dans Icfqucls j'ai été élevé ; mais il me 
femblc qu'on ne devroit donner aucune chaire 
qu'après des difputes où Ton auroit admis tous 
les concurrens (a). Nous avons été , vous & 
moi, témoins des efforts que fait faire l'elpèrancc 
dé déployer fes talens devant une affemblée fa- 

vantc 

(a) Cet ufcTgc a auffi cté quelquefois obfervé dans l'Univer- 
ûté de Copenhague. Note de Pédit. 
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vante & dîftînguée. Ces luttes de génie & de 
ftvoîr font tout ce (ju'îl y a de plus propre à dé- 
courager ceux qui n'ont d'autre appui que k fa- 
veur; elles excitent les étudians à fc rendre 
dignes de combattre un jour dans une lîceoù Pon 
peut tout attendre de fa propre vigueur , mais 
aufli où l'on n'a rien à efperer fans elle. 

Les Rois de Dannemarc non contens de 
récompenfcr libéralement ceux qui enfcîgnent; 
ont encore voulu procurer par leurs bienfaits des 
difdples auxfciences. Frédéric IL fonda la 
Communauté Royale pour l'entretien de 100 
Etudians, Chrétien IV. l'augmenta de 44. & 
fît bâtir le Collège Royal pour loger aufïï 100 
Etudians. Mais par des arrangemcns poftérieurs 
ce Collège efl en partie occupé par des étudians 
qui n'ont d'autre bénéfice que celui d'être logés 
& chauffés, & en partie par des éwdians de la 
Communauté Royale, dont le nombre a été porté 
à 1 30., & le falaire réduit à quatre marcs par fe^ 
malne ; ils peuvent en jouir pendant s ans. Au- 
trefois-» ces étudians mançeoicnt enfemble, & 
çtoient diJlribués en dix tables,^^ dont chacune 
avoit à fa tète le plus habile fous le titre de Dcjen. 

On 
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On a confcrvé cette dénomination quoique Ic^ 
repas publics n'ayent plus lieu, & Ton pratiqué 
les exercices anciens, qui confîftent à donner une 
dilTcrtation ou un difcours tous les ans & à fou- 
tenir tous les jours des théfes à tour de rôle (bus 
la préfidence du Doyen & du Prévôt qui eft le 
Chef de toute la Communauté & élu par les 
Profefleurs en Théologie. Les fujets de ces 
théfes prcfcrits par le Prévôt, font pris de la Théo- 
logie & des diverfcs parties de la Philofbphie. 
Les Profcffcurs en Théologie ont la difpofition 
des places vacantes dans la Communauté. 

Le Chancelier Walkendorph fonda en 1595. 
le Collège qui porte fon nom , il y fît faire des 
logemens pour fcize étudians, à qui il affigna une 
pcnfion de 40 écus par an. Cet exemple fut 
imité en 1691. par Borrichius, à qui PUniverfité 
doit le Collège qu'il nomma de Medicis, mais qui 
a confervé le nom de fon fondateur. Seize 
étudians y font logés & jouiffent d'un revenir 
annuel de 65 écus. Dix d entr'eux doivent étu- 
dier la Théologie, un les Mathématiques, trois 
la Philologie, & deux la Médecine. Le fonda- 
teur légua à ce Collège fon laboratoire & fcs 
inllrumens de Chymie, ainG que fa Bibliothèque^ 

Le 
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Le Collège fondé en 1705. par Mr. Ehlers cft 
encore deftiné à loger fcîze étudians, qui reçoU 
vent chacun 50 écus par an. De ces 1 6 étu- 
dians huit font obligés par la fondation d'étudier 
la Théologie, deux la Médecine, deux PHiftoire, 
la politique & le droit public, deux la Philologie, 
un rAftronomic & un la Géométrie. Il y a 
plufîcurs autres fondations moins importantes, 
dont quelques unes (ont deftinées à faire voyager 
des étudians. 

On croîroît d'abord que tant d^encourage- 
niciw ne fauroient manquer de produire beau- 
coup de favans. Peut-être étoîent-ils néceflTai- 
res dans les tcms où peu de particuliers étoient 
aflez aifés pour dévoiler leurs enfans aux lettres. 
Mais n'eft-il point à craindre qu^on n'cnvifage ces 
bénéfices comme un gain plutôt que comme un 
moyen d'apprendre, & qu'ils ne foîent des amor- 
ces qui invitent des gens obfcurs & fans talens à 
fe jettcr dans la carrière de Tétude ? Il nVft pas in- 
différent pour rhonneur & les progrès des fcien- 
ces, que ceux qui s'y appliquent , ayent une cer- 
taine élévation d'ame. Ce fcntiment qui cft le fruit 
d une bonne éducation, fe trouve rarement dans 
les conditions abjeéîes, & rien ne lui eft plus oppofé 
qu'un efprit mercenaire. A pré- 
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A préfent que le prix du favoîr cft connu, 
& qu'il s^^eft formé dans les Sociétés un ordre 
mitoyen qui jouît d'une médiocrité aîfée , il 
feroit à (buhaiter que ceux qui fe dévouent aux 
lettres , fuflènt entretenus aux dépens de leur 
famille. Les Pères auroîent intérêt à ne faire 
cette dépenfe que pour ceux de leurs enfans 
qui en feroient dignes. Mais fi la foi publique 
eft un obftacle qui empêche de faire des chan- 
gcmens dans l'emploi des fonds donnés à TU- 

niverfité, il me femble qu'on devroit mettre 

• 

tout en ufiigc pour remédier aux abus qui en 
réfultcnt. Il faudroit combattre l'engourdiffÎT 
ment par tous les aiguillons capables de réveiller 
l'émularion. Ne pourroit-on pas exiger, par 
exemple , que tous les étudians fubiflcnt chaque 
année des examens rigoureux , d'où Ion prcn- 
droit foin de bannir toute partialité? En don- 
nant à ces aftes une folemnité propre à frap- 
per les efprits , on exciteroit indubitablement le 
génie. Si les étudians favoient qu'ils font per- 
fonnellement connus des diftributeurs des pla- 
ces , & que le mérite les avancera , ils fubfti- 
tueroîcnt enfin de bonnes études à des recom- 
mandations mendiées & à des follicitations opi- 
niâtres. 
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nîâtres. Il me paroîtroît encore très conve- 
nable , que tous les étudîans fuflcnt obligés de 
prendre leurs degrés dans un tems limité, & que 
les dîfférens emplois de PEglife & de la Jullice 
ne fuflfent donnés qu'à ceux qui auroient publi- 
quement prouvé leur capacité. 

Il me refte à vous dire un mot du Collège 
de Copenhague. Il eft compofé de fix clafTes, 
dans lefquelles on enfeîgne les langues favantes* 
Il fc fait encore ici une dîftrîbutîaa^ d'argent 
entre les écoliers pauvres, qui diffère fclon les 
claflTes: ceux des premières en tirent beaucoup 
plus que les autres: la fbmme totale alloît en 
1747. à 1951. écus. L'appas de ces falaîres 
avoit rempli ce Collège de plufieurs enfans des 
plus bas ordres de la Société. Cet inconvé- 
nient a été fenti , & Mr. Tontoppidan aftuello- 
ment Vice-Chancelier , a formé le plan d'une 
ordonnance rendue le 23 Juillet 1756. Les 
dîvcrfes modifications que ce règlement a ap- 
portées à la diftributîon des falaires , ont déjà 
écarté du Collège plufieurs jeunes gens qui 
n'y venoient que pour en jouir. Il y a lieu d'ef- 
pérer , que déformais les parens de condition 
honnête ne feront plus difficulté de fubftituer 

à IW- 
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à nnftruftîon domcftîque , Péducatîon publique 
beaucoup plus propre à former des génies vigou- 
reux & des hommes à talens. 

Les revenus dont le Collège de cette Ca- 
pitale jouit (ont très confidérables : ils mon- 
toienten 1747. à 3134 écus, compris le rcfhnt 
de Tannée précédente, indépendamment des 
fonds deftinés aux appoîntcmcns des Régens. 
Ces revenus viennent de différentes fources ; 
.1^. des Capitaux légués en différens tems au 
Collège : 2^. des dixmes Royales qu'il tient de 
la libéralité des Rois : 3^. de la redevance que 
lui paye annuellement la maifbn de force de 
Chriffianshave : 4®. de la taxe impoféé fur les 
marguilliers à Tinftar de celle qui eft établie fur 
les Pafteurs des Eglifes en faveur de PUniverfité : 
5^. de la contribution qu'on paye pour chaque 
enterrement & chaque mariage. Il eft vrai que, 
comme les écoliers font obligés de chanter dans 
ces deux cérémonies, ils achètent d'un tems très 
cher à cet âge, le falaîre qu'ils en retirent. J'ai 
fait cette énumération, Monficur, pour vous faire 
connoître des ufages différens de ceux auxxjuels 
vous êtes accoutume. Il n'y a que cette confi- 
<lération qui puiffe leur faire trouver grâce. 

LET- 
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LETTRE DIX-HUITIEME. 

Au MEME. 

T)ersonne ne fçaît mieux que Vous, Mon- 
ficur, les obligations que les Sciences ont aux 
Académies : elles ont extrêmement contribué à 
reculer les bornes de nos connoiflances. Je puis 
en alléguer pour preuve ces recueils immcnfcs 
d'obfèrvations en tout genre que nous leur 
devons. 

Les ProfclTcurs des Univerfltés tout occu- 
pés du foin d'inftruîre ont rarement le temps de 
fe faire ou de fuivre de nouvelles vues. Accou- 
tumés d'ailleurs à être écoutés fans contradiftion, 
il ne leur eft que trop aifé de fe perfuader que 
leurs fyftèmes font parfaits. L'efprît de fyftèrac 
.& le ton d'aflur^ncç qui accompagnent l'en- 
feîgnement, font encore des obftacles à vaincre. 
Je ne prétends point diminuer la gloire de ceux 
4JUÎ malgré leurs fondions dans les Univcrfités 
ont réellement augmenté le tréfor de nos con- 
noiflTances. ÇVfl: un mérite de plus d'avoir 
Tom. IL D éclairé 
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éclairé le monde par leurs ouvrages aufïî bien qti^ 
par leurs leçons. 

Maïs pour parvenir plus rarement à ded 
découvertes, Pinftitutîon des Atîadémies me paroît 
très heureufe. Il faut pour mettre au jour de 
nouvelles vérités des gens qui, libres de tout au- 
tre foin , puiflent fc confacrer fans refervc atfx 
recherches longues & pénibles qu'elles exigent 
De tels hommes réunis en Sociétés (bus de cer- 
taincs régies, trouvent dans leurs aflemblées la 
communication des lumières^ la comparaifbn des 
vues, Pexamen des idées, & fur-tout cette émula* 
tion que Pexemple donne, & qui fait qu'<» ne 
veut céder à aucun de Tes collègues. 

Latinnt de Medicts^ ce célèbre reftaurateur 
des lettres, fit voir en fondant à Florence V^ca^ 
demie ddCimento^ ce que la Phyfiquc expérimen^ 
taie pouvoit fe promettre des établîflemens de c^ 
genre. L'Europe imita cet exemple ; mais Ce 
ne fut que long-fems après & fucceffîvemcnt : il 
n'y a point de Nation qui nVit aftuellement des 
Académies, dont les unes s'occupent de la per* 
feftion de leur langue, & des belles lettres, tan^ 
dis que les autres s'appliquent à la Phyfiquc, & 

aux 
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aux Mathématiques. Les arts ont aufll les leurs, 
& je ne fçais fi la France ne doit pas à celles 
quMle poflede dans ce genre ces talens qui ren- 
dent les ardftes François rivaux des Grecs & des 
Romains. 

* 

Entre les Académies qui travaillent à pcr- 
feftîonner les fciences, deux fc font principale- 
ment illuftrçes & par les hommes qu Viles com- 
ptent parmi leurs membres, & par les ouvrages 
qu'elles ont produits. Vous m'avez déjà pré- 
venu, Monfieur, en nommant la Société Royale 
de Londres & l'Académie des Sciences de Paris. 
Elles fe dîlputent Thonncur de l'ancienneté, je 
ne prononcerai point entr'elles ; il me fuffit d'ot>- 
fervcr qu'elles ont également pris naiflance dans 
ces tems de fermentation nationale où Pefprît 
d'un peuple animé par la gloire tend à prendre 
un nouvel eflbr. L'Académie des Sciences en 
particulier porte cette empreinte de grandeur que 
Louis XIV. a fçu imprimer à tous fes ouvrages. 
Tout eft employé dans cet établiflement fameux 
pour donner du luftre aux Sciences & pour^ en 
étendre Pempire. L'entrée de cette Compagnie 
ouverte à des membres honoraires choifîs parmi 
les premiers Seigneurs du Royaume, forme entre 

D 2 les 
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ks grands & les gens de lettres un commerce 
c)uî éclaire les uns & qui honore les autres ; la 
diftîn<5lîon des Académiciens en différentes clafles 
fixe à chacun d'eux un objet déterminé d^étu- 
des : ce qui eft un moyen de réunir enfemble des 
talens différcns, & d'empccher cependant qu'ils 
ne fc dîflîpent en fe répandant (îir une trop 
grande multitude d'objets^ L'attention d'établir 
dans PAcadémîc différens degrés d'honneur, eft 
encore très propre à exciter, l'émulation. Les 
correfpondants font flattés de tenir à cette com- 
pagnie par quelque lien ; l'honneur de s'en faire 
eftimer & de voir leurs mémoires imprimés dans 
(es recueils eft une récompenfc de leurs travaux. 
Les Académiciens qui ne font point encore peu- 
fionnaîres, ont l'avantage de profiter des lumières 
de l'Académie, en attendant qu'ils puifTent par- 
venir par la pcnfion à un loifir defîré. L'obli- 
gation où font les Acadérhîcicns penfionnaîres de 
fournir toutes les ans deux Mémoires , & les 
autres un, les met tous dans la néceffité de tra- 
vailler. Les prix diftrîbués chaque année re- 
veillent dans tout le-Rayaume le défir de mé- 
riter l'approbation d'une Compagnie auffi dîftîn- 

guée : Et ce qui montre bien à quel point tous 

les 
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]çs réglcmens qui lui ont été donnes, font pro- 
pres à afTerniir fa célébrité, cVft que Phonneur 
ai y être admis comme aflpcié étranger, eft re- 
gardé par tout comme Phonneur fuprèmc de la 
littérature. 

Je nVi placé ici , Monfieur , ce tableau 
abrégé de PAcadémîc des Sciences, que parce 
qu'il me fembleroit à fouhaiter que toutes celles 
dont la forme n'eft pas abfolumcnt déterminée, 
profitaflcnt de ce qu'il y a de bon dans cet éra- 
bliflèment. Celle des Sciences établie dans cette 
Capualc, eft encore récente & doit fa naîflTance, 
comme la plupart des autres, à quelques cir- 
conftances particulières. 

Chrétien VL réfolut en 1742. de 
faire un nouvel arrangement dans fbn Cabinet 
de médailles: fîx Savans furent chargés de ce 
foin. L'occafîon qu'ib eurent de s'aflcmbler, 
letir fuggéra Pidée d'étendre plus loin leurs vues. 
Ils s'aflbcierent d'autres perfonnes & s'occupe- 
i(rent de Pfeiftoire & des antiquités de leur Patrie. 
Chrétien VL prit cette Société naifTante 
fous fa protc^Jlion par (on Refcript du 1 1 Jan- 
vier 1743. En lui donnant un état il lui re- 
commanda de joindre à fcs premières études 

D 3 celle 
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cé\e de rhiftoîrc naturelle, de la Phyfîque & de» 
Mathématiques. Elle a un Préfidcnt (a), des 
membres honoraires, un Secrétaire perpétuel, un 
nombre illimité d'Académiciens <jui nont point 
de pcnfions. Les Savans en tout genre y font 
admis, & elle s'aflemble une fois par femainc. 

Il eft jufte de tenir compte à cette Com- 
pagnie de ce que, libre dans fes travaux, elle n'a 
pas laiffé de donner au Public fcpt volumes in 
4^0 de mémoires, dont les trois premiers ont été 
traduits en latin. Ce recueil eft principalement 
rempli de recherches qui ont rapport à l'hiftoîrc 
& à la littérature de ce pays, on en trouve aufli 
fur la Phyfîque & les Mathématiques. 

Il fe forma à peu près dans le même temps 
une autre Société, qui sVft confacrée à Ictudc 
des langues & à réclairciflTement de Phîftoire 8c 
de la littérature Danoife. Le désîntéreflcment 
& le zèle qui Pont produite, méritent les plus 
grands éloges. En 1744. Mr. Uangebeck^ Sa- 
vant littérateur de ce pays, propofa à quelques 

amis- 

(a) Mr. le Comte de Holfiein qui a eu le principal hoQueur 
de cette fondation. 

Depuis peu ce Seigneur étant mort, Monfieur de Tbot^ ci- 
devant Miniilre des finances, lui a fuccedé dans cette préfideoce^ 
comme dans fes autres emplois, j^dd^ de Vid, 
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amîs de tenir des conférences fur le$ objets dont 
j'ai parlé. Us avoîent tous des colleftions de- li- 
vres rares, de manufcrits, & de monnqyes, dont 
ils eurent la gçnérofité de facrîfieç une partie 
pour commencer un Cabinet public. Ce bel 
exemple engagea différentes perfbnnes à faug- 
menter par leurs préfcns. La Société porta fon 
zélc jufqu'à s'impofer une contribution pour fup- 
porter les fraîx qu'elle auroit à faire. 

Ces premières conférences parurent après 
deux ans dignes de la bienveillance du Roi. 
Chrétien VL peu avant fa mort prit la So- 
ciété fous fa proteftîon par fes lettres patentes 
du 7« Janvier 1746, Le Roi régnant la con- 
firma par d'autres lettres patentes du 24^ Février 
1747., & lui donna un appartement dans le 
Château Royal de Charlottem bourg. 

Mr. Langebeck en rcconnoiflancc de fes 
foins pour cette Compagnie, en fut élu Direfteur; 
elle fe choifit un Secrétaire, & augmenta le nom- 
bre de fes Académiciens qui eft illimité. Ils 
n'ont aucune penfion, ;& doivent félon leur rè- 
glement s'alTcmbler une fois par femaine. 

Cette Société a donné au Public VL vol. 
in 4^® qui reofçrmcnt plufieurs éclairciffemens 

D 4 hifto- 
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hîftoriqucs, aînfi que des titres, documens, char- 
tes & manufcrîts rares qui ont rapport à ITiiftoirc 
de ce pays. 

Le défir de perfeftîonncr la Médecine & 
de régler Pexercice de cet art important, fit éta- 
blir en 1 740. une Société à qui ce double foin 
cft confié. Chrétien VI. en eft le fonda- 
teur: le Protefteur de cette Compagnie doit être 
un des premiers Seigneurs du Royaume : les 
membres ordinaires font les Médecins du Roi, 
dont le premier cil Préfîdent, les Profefleurs en 
Médecine de TUniverfité, le Médecin de la Ville 
& un Secrétaire, auxquels font adjoints deux Sé- 
nateurs, quelques autres Médecins, le Dire<5leur 
général de la Chirurgie, plufîeurs autres Chirur- 
giens choifis entre ceux qui fervent dans les Ré- 

gimens & ceux qui exercent en ville , & deux 
Apothicaires. 

Cette Société eft appellée par fbn înftîtu- 
tion à régler l'exercice de la Médecine & de la 
Chirurgie dans les Royaumes de Dannemarc & 
de Norvège, à prévenir tous les abus qui pour- 
roîent s'y glifler, à vifiter les boutiques des Apo- 
thicaires pour s'aflTurer de la bonté de leurs ^ro^ 

gués, 
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gaes, & à examiner foîgncufèmcnt ceux quî fc 
deftînent à la pratique de la Médecine & de la 
Chirurgie. Chrétien VI. voulut que la So- 
ciété pour remplir ces vues travaillât à une 
ordonnance qui régleroit toute la police de la 
Médecine; qu elle fit une énumeration 8c deC- 
crîptîon de toutes les drogues qui icntrent dans la 
pharmacie, & qu'elle publiât féparément une taxe 

de leur prix. Pour rendre cette Société encore 
plus utile il lui recommanda aufïï de reprendre 
la continuation de ce recueil d'obfervatîons mé- 
dicales que BarthoUn avoit commencé , & qui 
avoit été enluite trop long-tems interrompu. Les 
deux premiers objets de l'ordonnance de Ch k e- 
T lEN VI. nont pas encore été remplis, malgré 
leur importance ; le troifieme Pa été en partie, 
puîlque la Société publia en 1753. un Volume 
in 4^° d'obfervations faites par fes membres, ou 
communiquées par d'autres. 

Les Bibliothèques publiques de cette Capi- 
tale méritent d être comptées parmi les foada*- 
tions que les Rois ont faites pour l'avancement 
des Sciences. Elles font au nombre de deux : 
La Bibliothèque Royale & celle de l'UnivcrJIté. 
La première ne mérite proprement le nom de 

D 5 Biblio- 
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Bibliothèque que depuis le régne de Ch RETI en 
III. qui prit foin de la former. Frédéric IL 
& Chrétien IV. raugmentcreiit ; maïs ce ne 
fut que fous le régne de Frédéric IIL que la 
colleflion commença à devenir importante par 
les foins de T terre Schumacher qui en fut d*abord 
BîbKothécaîre ; & que fes lumières, fon éléva- 
tion & fa chute rendirent depuis fi fameux lorA 
qu'il fut connu dans le monde fous le nom de 
Comte de Grtffenfeld. Dès-lors elle fut enrichie 
des dons de difTérens particuliers & continua à 
Têtre par la libéralité des Rois. Chrétien 
VI. y fit des additions très confidérables; mais le 
Roi d'aujourd'hui a furpaflé les bienfaits de tous 
fes prédéceflTeurs, 

Cette Bibliothèque occupe un Sallon de 
200 pieds de longueur, dont, la hauteur eft di* 
\Tfée par une Galerie qui régne tout au tour* 
Il fut conftruit par les foins du Comte de Grff- 
fenfeld dans un bâtiment attenant au château. 
On y compte à préfcnt quatre-vingt mille volu- 
mes & au de-là. Quoi qu'aucune des Sciences 
n'ait été négligée, la partie hiftorique cft cepen- 
dant la plus complette. Cette Bibliothèque ren- 
ferme un grand nombre de Bibles dans toutes 
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les langues, toutes les éditions principales des 
écrivains claffiques Grecs & Latins, plufieurs li- 
vres imprimés dès la naîflance de llmprimerie. 

On y trouve auflî beaucoup de manufcrits 
en différentes langues qui regardent la Bible, les 
Pérès de PEglifc & les auteurs claflîques ; & 
outre divers portraits elle pofféde une colleftion 
d'Eftarapes qui appartiennent à l'Architefture, les 
Antiquités, THiftoire. 

La Bibliothèque n'a d'autre fonds que la 
libéralité du RoL Elle n'eft pas ouverte, com- 
me il feroit à fouhaiter dans des jours marqués, 
mais elle Feft toujours pour les étrangers cu- 
rieux. 

Parmi ceux à qui le foin de la Bibliothè- 
que a été confiée, Ton compte divers Savans 
diftingués, comme : Marcus Meyboom^ Pierre 
Schumackerj Tierre Scavenius^ Guillaume Wornij 

Jean Conrad Wolff^ André H'djery Jean Grammy 
après lefquels je puis fans déparer cette fuite pla- 
cer Mr. Mollmanny actuellement Bibliothécaire. 

La Bibliothèque de PUnivcrfité étoit déjà 
confîdérable en 1728. lorique le funefte incen- 
die qui défbla cette Capitale^ la detruifît entière- 
ment 
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ment. Elle étoît en grande partie le fruit des 
largeflcs de divers Savans qui leur avoient légué 
leurs livres. 

On ne tarda pas après fa deftruftion à fon- 
ger à la rétablir. Frédéric IV, lui donna 
tous les livres qui fe trouvoient doubles dans la 
Bibliothèque Royale. Mr. Ivar de Rofencrantz^ 
alors Protcfteur de FUniverfité, lui fit auffî pré- 
(cnt de plufieurs des fiens- Cet exemple a été 
imité par divers Savans, & depuis peu la Princefle 
Charlotte Amélie, par une générofité 
digne d'Elle, Pa confidérablement enrichie. 

Cette Bibliothèque eft placée dans une 
grande Salle au deffus de TEglife de la Trinité 
qui eft contigue à PObfervatoire. On y compte 
environ 40000 volumes, parmi lefquels il y a une 
colleftion précîcufe des Pérès de TEglife. Elle 
pofféde aurti une coUeftion très nombreufe de 
manufcrits âppartenans à Phîftoire du Nord, par- 
mi lefquels il y en a plufieurs Iflandoîs (a). 

Le revenu fixe de la Bibliothèque monte 
par an à 600 écus, & fe tire de différentes fbur- 

ccs. 

(i) Ccux-cî ont été donnés par jirnas Magnujfsn^ ProfeiTeur 
i l'Unîverfitê de Copenhague» qui les avoit rafTemblés avec beau- 
coup de foin en Iflande fa patrie. 
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ces; En 1732. Chrétien VL ordonna que 
la Chancellerie Danoîfc lui payerait i écu pour 
chaque brevet de ceux qui (croient pourvus 
d*emploîs eccléfîaftîqucs. Dans la même xtnnée 
il voulut encore que le EJoycn de la Faculté de 
Phîlofophîe lui livrât annuellement la fbmme de 
1 90 écus, pris fur l'argent que payent les Etù- 
dians pour être immatriculés ou pour obtenir les 
degrés, Jean Trellund, Evèque de Vîbourg, lui 
légua en 1735. un Capital de 6000 écus. 

Outre ces revenus fixes, la Bibliothèque â 
\c produit des chaires vacantes depuis la fin de 
l'année de jouiffance accordée à la veuve, jufqu'à 
ce que la chaire foit remplie & chaque étudiant 

-étranger qui vient étudier à TUniverfité, eft 

-obligé de lui payer 4 écus. 

La garde & le foin de la Bibliothèque (ont 

-confiés à un Bibliothécaire choifî parmi les Pro- 
fcffeurs & à un Sous-Bibliothécaire. Elle eft ou- 
verte tous les jours, pendant quatre heures, excep- 
té le Vendredi, & deux fois par femaine le Btblîo- 

. thécairc y donne des leçons fur la bibliographie. 

Quant à Pemplette des livres, les Profd^ 
feurs de chaque faculté donnent Une note de ceux 
qu'ils défirent, après quoi le G^nfiftoire choifit 

fur 
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lur le rapport du Biblîothécaîre ceux dont 1 
trouve à propos de faire l'acquîfition. 

Les collcflions de Médailles, monumens an 
tiques, productions de la nature & de rart,ofrrcr 
une înftru^on d'autant plus utile qu'elle pari 
aux fens. Ce n'eft donc point m'écarter de mo 
fujet, Monficur, que de vous donner une court 
dcfcription du Cabinet des Médailles & d^hiftoîi 
naturelle du Roi. 

Les Médailles Dandfès ont été féparé< 
de la collection générale. Elles fcMit divifées e 
trois claffes: La première contient les pièces ar 
cienocs où il y a des figures fans infcriptîons, l 
Ton en compte 217. La féconde claflc rer 
ferme les médailles ou monnoycs frappées d< 
puis Canut le Grand jufqucs à la maifbn d'O 
dembourg au nombre de 251. La troifîen: 
s^étend depuis le régne de Chrétien L ju 
qucsàçcluide FREDERIC V. Lesmédai 
les & monnoics qui la compofent, montent 
environ quatre mille. Parmi plufieurs piec 
rares qui fe trouvent dans cette colleftîon on r 
marque entr'autres 5 ou 6 pièces d'or av< 
des lettres runîqucs; une monnoyc à^Eric < 
Pomeranîe, une grande médaille de bronze f 

l'ci 
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rentrée de Chrétien I. à Rome, une me- 
daîllc d^or du Roi Jean. L'Académie des 
Sciences va donner inceffammcnt au public unp 
dcfcrîptîon des médailles & monnoyes Danoifes 
qui apprendra aux curieux tout ce qu'ils peuvent 
defirer d'en favoîr. 

La coIle<îlîon des médailles qui regardent 
Phîftoîre ancienne, eft confidérable. Plufieurs 
Rois de Macédoine, d'Egypte & de l'Afie mi- 
neure y occupent une place qui contient enriroa 
200 pièces. On en compte au de-là de 200. 
qui appartiennent aux différens états de la Grèce» 
La République Romaine fous les confuls en four- 
nit environ 900, &.il y en a 3000 frappées (bus 
Jes Empereurs d'Occidenr, Celles des Empe- 
reurs d'Orient font partie de la mêq[ie colleftion. 
Je ne m'arrête point aux médailles modernes : il 
y en a en grand nombre de toutes les Nations 
de l'Europe. 

Frédéric III. commença le Cabinet 
qu'on appelle ici Chambre des raretés, dont les 
médailles font partie. Mais dès lors la colleétion 
cft devenue aflez nombreufe pour occuper huit 
Salles. L'hifloire naturelle , comme animaux» 

coquil- 
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coquilles, minéraux, pierres précieufes, les nior 
numens antiques, les tableaux, les ouvrages re- 
marquables de Fart, offrent à la curîofité publi- 
que un aliment, comme vous voiez, très divcrfiôe» 

Il s'eft formé depuis peu dans cette Capitale 
dîfférens cabinets d^hiftoire naturelle , entre Icf- 
.quels celui de Mr. le Comte de Mvhkcj qui fe 
î plaît à donner l'exemple de toutes les bonnes 
chofes^ tient le premier rang. Ce goût fcmblc 
^promettre des progrès dans la connoiffance de la 
nature. Etudier fes productions en général & 
fur- tout celles de (on pays, cft le vrai moyen d'ap- 
prendre à les mettre en valeur: un amateur de 
Phiftoire naturelle comme vous, Monfieur, voit 
.avec plaifir toutes les conquêtes qui étendent 
l'empire d'une fcience auffi agréable & auflî 
bienfaifante. 



« <» « 
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LETTRE DIX-NEUFIEME. 

Au MEME. 

T. ^Université"" de Copenhague cft la (èule^ 
Monfîcur, qui foit dans les Etats du Roi ; maU 
il y a d'autres établîflem^s pour rmftrufltion de 
la jcuncffe qui méritent que je les parcoia-e avec 
vous. L'Académie de Soroe eft le premier qiu 
atûre mes regards par fa proximité die Copenha- 
gue & par (on importance. 

Soroe, fituée à i o milles de cette Capitale,' 
èft une petite ville bâtie dans une forte de pref- 
qu'ifle formée par trois lacs, Cette efpece de 
reÉrattt^Vft couverte de bois qui en font un lieu 
très propre à la méditation & à letude. Elle 
appartint dans les tcms les plus anciens à- une 
famille âlluftrc d'où fortit j^falon, cet Archevê» 
quc'fî célèbre dans Thiftoire du Nord. Le père 
de ce grand homme, furnommc Rogh on Rugh, 
fonda à Sorqe un Couvent de Tordre de Citeanx^ 
dont Abfalon prit enfuite un foin particulier & 
qu'il érigea en Abbaye daps Tannée ii6t* 
= Tom. IL E L'Abbé 
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L'Abbé étoît un homme aflcz confidérablc pour 
avoir place dans le Sénat du Royaume. Il ne 
paroit pas que les Sciences ayent aucune obli- 
gation aux Moines de ce G)uvent. 

Quoique la rcformatîon eut été introduite 
fous Chrétien IIL en Dannemarc, c6 ne fut 
que fous Frédéric IL fop fucceflcur, environ 
Pan 1580., que ce Couvent fut fécularîfé. Les 
terres de fa dépendance ne furent point réunies 
à la Couronne; Frédéric IL ks deftina à 
fonder un Collège pour Finflruftion de la jeu- 
neflc. La fondation eft du 31e May 1586; elle 
porte que 60 jeunes gen$, dont une moitié (èra 
prife de la NoblelTe, & Pautre du tiers état, fe- 
ront entretenus & inftruits gratuitement 

Chrétien IV. Çc propofa de dcmner plus 
d'étendue à ce premier établiflcment. Il voulut 
procurer à fa Noblefle une école pour les fcîen* 
ces, & les exercices dont elle alloit chercher des 
leçons dans les pays étrangers. Bn lailTant donc 
fubfîfter le Collège fondé par fon prédéceflTeur, 
ce Prince créa par fon ordonnance du 30^ Novbr. 
1623. une Académie qu'il pourvut de 5 Pro- 
fedeurs Çc de Maîtres pour la Mufîque, la Danfe, 

le 
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lé Manège, les armes & les manœuvres mîlîtaî- 
res. Pour fournir aux fraîx de ce projet, il réu- 
nit aux revenus du Couvent de Sr)roe ceux du 
Couvent de Martboe en Lalande^ & de Bbrlum 
m Jutîande. L^nfpeAion de cette Académie 
fut donnée dès lors à un des premiers Seigneurs 
du Royaume* 

La Sélande fut le principal théâtre de la 
malheureufe guerre qui affligea le Royaume dc- 
pviîs Fannce 1 6s7. jufqu'en 1 660. Ce fléau 
deftrufteur porta un coup fatal à TAcadcmie de 
Sorôe : il s'y joignit une autre caufe de déca- 
dence ; on avoit compte pour foa Ibutien fur les 
pendons que pay croient les Académiftes exter- 
nes, & leur nombre avoit infiniment diminué. 
Elle ne fit donc plus que languir & fe réduîfit 
enfin à un fimplc Collège, où il n'y eut que 30 
écoliers entretenus aux dépens du Public. 

En 1736. le Roi Chrétien VI. corn- 
ftença à prendre des mefures pour relever cet 
établîflemetit. Mais il étoît refervé à F R E* 
DERIC V. de conduire l'ouvra jgc à fa per- 
fection. La fondation de la nouvelle Acadé- 
mie eft du 2« Juillet 1747. 

E a Par 
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Pal" rôrdonnànce quî renfcrriie les Statuts 
de PAcadémîe, il eft défendu aux fujcts du Roi 
de v-oyagcr dans les pays étrangers fans avoîf 
étudié trois ané ou à P Académie de Sorôe ou à 
rUnîverfité de Copenhague. Les Gentîkhom* 
mes étrangers ne peuvent être feçus dans l'Aca- 
démie qu^avec la permîflîon du Roi. Les Acâ- 
démîftes doivent payer 2 oô écus par an pour leur 
penfîon, & âucdnt pour leurs Gouverneurs, s^Us 
en ont. Par la libéralité de Mr. éfe Hoiberg^ qui 
a légué à PAcadémîe les fruits de fes travaux lit*- 
teraîrcs & de (on économie, les dix plus ancienis 
Acâdémiftes ne payent que 100 écus par aiu 
Tous les jeunes gens îndiftinftéraent, de quelque 
ordre 8c de quelque pays qu'ils (oient, peuvent 
profiter des leçons publiques. 

La fùrintendancc de FAcàdémic eft tovt- 
jours confiée à un homm^ du premier rang, qu 
a fous kii un Offîcier chargé de Padminiftratioi 
deç terres & de Péconomie. Il y a aftuellcmcr 
^ Profeflèurs, qui enfeignent la Religion, la Ph' 
lofophîe, les Mathématiques, le Droit de» gen 
la Politique, le I>oît civil, PHiftoire & la Rhét^ 
rique. Les Acâdémiftes font examinés de ter 
en tems par les Profcffeurs fous la préfîdcnce c 
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Grftpd-MaîtFc dfc l'Académie» & leurs principa- 
les rçpopfei; font cnfegiftrecç. L^ ^ibliçchéqu^ 
dç l'Académie cft nombrcufei <Uc a été formée 
par plufi^urs dons, dont le plus confîdérable eft 
celui de Mr. le ^aron Je Tiolb^rg qui lui ^ légu? 
fes Kvrç?. Le Roi g auflî exercé fa libéralité en- 
vers elle. Par ces différens préfçns la BiblioUaé- 
ifxç, fc trouvait chargée de pluficurç livrcç dou- 
j>Ics qu'elle a vendus, §c du produit de cette 
vente on a établi une impriisueric qui a trè§ bîcjj 
réuffi, 

L'Académie a fa prêtre jurîfdîâîon dont 
Pçxerdce eft commis à us tribunal appelle Hoff'-- 
Rett. Le Grand-Maître .en eftPréfidcm: L-Ad- 
mîniftcateur àt% terres & tous les ProfeflTeurs en 
(ont Aflèfleur*. L'appel des fentenees de cette 
Cour Ce porte direâement à b Cour fupréme dri 
jBLoya^i^B^. Toutes les tORteftations qui regarr 
iient les Officiers de PAcadémief ou les laquais 
idcs Académiftes, font jugées en première inftance 
^r le Eorg'Rett qu Cour de la ville qui cft la 
tnéme que ceiie jdu Bye-Ffgedpu Jiige de la vîll^. 
L'appel d^ ces renjtencc? fe porte au Hoff-Rett. 
:. Q§dque courte qu'ait été la durée de TA- 
,«tdc«jic 4e i^m.y elle fait cependant gloire 

E 3 d avoir 
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d^avoîr ^u plùfîcùrs htommcs diftîngucs pour Pro 
fcfleurs. Tandisque les fdençes flcuriflbîcnt à 
Copenhague par les foins de Chrétien IV. 
cette Académie, quoique naiiTante, promettoitdc 
le rendre digne des faveurs de ce Prînce. 

Meurfius cft celui dont le nom lui fait Iç 
plus d^honneur. Il avoît été Profeflèur zLeyJf; 
fa;répdtation k fit connoître au lloi qui Pappcjl» 
à Sorôc & le nomma Hijiortographe de Dan^îç^ 
marc. Il a publié une hiftcîre qui s'étend^ jujP- 
<juau Régne de CrtRExiEN II. & en alaiffé 
une continuation en manufcrit qui renfçrme les 
tems poftérieuflj juC^u'à Chrétien IIL II 
feroit à fouhaiter que cet ouvrage fut anflî recom- 
mandable par fon exà^tudc, qtic par fon ftilc. 
Mr. Gramm y a fuppléé par des notes très ampîlcs 
& très favantes qui ont été inférées dans la belle 
édition que Mr. Lamiy Bibliothécaire à Florence, 
a donné des ouvrages de Meurfius en i o volumes 
în folio. Une grande partie des recherches de 
Meurfius regardent les antiquités, & fur-tout cel- 
les de la Grèce. Elles ont beaucoup fervî à orner 
le livre connu fous le titre de: Thefaurus Gr^njti. - 
, Stephanius^ aufli Profeflcur de Sorôe, a rcndv 
un grand fervîce à THiftoire de Danncmarc ei 

don 
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«fonnânt rédidon de Saxon ^ tt][c àc Suenon 
Agonis. En parlant des Profeflèur$ de Sorôc je 
ne dois pas omettre Cluvier, qaî a écrit une HiC- 
toirc iiniverfellc en latin. G^cft aflez pour (on 
clçige que de dire qu'il s*en cft fait neuf éditions 
dîfTérentcs. On cftimc les connoîflances de 
Laurenberg dans les Mathématiques. Les poè* 
fies latines de Chrétien Aagaard & de Vitus Be- 
ring n*ont pas été fans fuccès. Depuis le rchou- 
vellement de PAcadémîe (bus ce régne, clic a eu 
uti Profcfleur pour le droit public & Thlftoirc 
(Mr. Schlegeï) dont les talcns ont extrêmement 
fait regretter la mort prématurée. 

Je paffc à préfent, Monfieur, aux autres 
villes des Etats du Roi, qui n^ayant point d'Uni- 
verfité ont cependant des efpèces d'Académies 
connues dans ce pays fous le nom de Gymnafes. 
Les Canonicats par le confcil de Luther ne fu- 
rent point fécularifés, ni réunis à la Couronne 
dans le tems de la réformation. On lailT^ pcn* 
danc plus d'un fiecle fublîfter le titre & les pré- 
bendes des Chanoines , pour les donner à des 
peHbnnes qui înftruifoient la jeunefle , fur-tout 
<lans la Théologie, ou poi?r recompenfer ceux qui 

£ 4 avoicnt 
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âvoicnt rendu des fcrvkcs à TEtat. Chretij^î 
JV. qui pcnfbit que le vrai moyen d avoir de 
hommes, eft de cultiver de bonne heure les ta 
Jcns, rélblut par une ordonnance de Pan i6iS 
d'établir des Pfôfeffèur^ dans toutes les villes ci 
ily avoit eu^dcs Cathédrales: Cm intention étoi 
que CCS Profcfleurs cnfçîgnaflent les jeunes gen 
quand iU feroîcnt (brtis du Collège, & Jes.prépa 
raffeat aux études de .TUnivcrfité. Les fond 
qu'il ddHna pour cela, étoient prcciiemeut ceu 
des prébendes des Chanoines. Ils confiftoien 
principalement co dîmes. En conÊquence d 
cette réfolution les villes ^Odenjee^ Capitale d 
Plie de Fionie, de Rofchild & de Chrijiiawa vl 
rcnt naître chez elles des Gymnâfes, dont celi 
d^Odenfée ç[\ le feul qui (c fôit lôutenu. Ho-ge 
de RofencràntZy cet homme aufïî illuftre par ( 
nâîflance, que par ïbn atr^our pour les lettres, ei 
donna des preuves au nouveau Gymnafe d'O 
denféc. Il augmenta fes revenus* par fes bien 
fâîtsj & lui accorda la prote<îtîon la plus parti 
culîere. Il tft aftuéflement pourvu de 4 Profc) 
feurs, qui etîfcignent la Théologie & la bngu 
Hébraïque, la Philofophie & la langue Grecqw 
les Mathématique?, TEloqu^nce. Je remarquer 



ei 
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en paflfànt, qiic les Profeflcurs fous la prcfîdcnci 
du Grand Bailli de Fionic ccHinoiflènt des caufct 
matrimoniales, parcequ^ils ont (uccédé aux Cha* 
noines qui en écoient autrefois^ les Juges. -La 
Bibliothèque de cette petite Académie ne fait 
que naître & doit beaucoup aux largefTcs de Mr. 
le Comte de Rantzauy Grand Bailli de Fionie, & 
a <:cUes de Mr. RumNSj Evêque d^Odenfée. 

Le Collège d'Odcnfée fonde par la Reine 
Ma rgueritk rft aiïcz riche jx)ur entretenir 
trente écoliers & faire même à plufiei|rs dV-n- 

trVux une diftribution d^argenL 

Les Etats du Roi en Allemagne ont leur 
Académie ou Gymnafe dans la ville d^^ltqna. 
Chrétien VI. le fonda en 1738. & il fut ou- 
vert en 1744- Cinq Profçdêurs y cnfcignent la 
Théologie, le Droit, la Médecine, la Phîlofbphie, 
& les Mathématiques, la Rhétoriquev Les le- 
çons publiques Ibnt gratuites , & les étudîans 
peuvent confukcr les Kvres de la Bibliothèque 
Cette Académie eft dans la dépendance d'un 
Coufeîl où le Gouverneur de la ville préfidc, & 
où (It^ent l'Archiprêtre, le Bourguemaître & le 
Syndic. L'bfpeéUon ordinaire en eft confier 

E 5 à un 
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à un des Profeflcurs nommé par le Roi Elle 
ne reconndît d'ailleurs d'autre Jurifdîftion que 
celle du Roi dont elle relève immédiatement. 
Les bâtimens du Gymnafè ibnt aflez fpacieux 
pour y recevoir un certain nombre de jeunes 
gens, qui font logés gratis *v les étrangers peuvent 
auffi y trouver place. On dcfireroît , pour en 
attirer un plus grand nombre, qu'il y eut des 
Maîtres de langues & d'exercices. 

La plupart des villes de Sélande ont des 
Collèges compofés ordinairement de 5 ou 6 
claflcs, où Ton enfeigne les langues favantes, Thîf^ 
toîre & la Géographie. Les villes principales 
des autres Provinces ont auflî de pareils Collè- 
ges, enforte qu'il n eft pas fùrprenant que la con- 
noîflfance des langues foit un genre de favoîr auflî 
commun en Dannemarc. Tous ces Collèges ont 
à leur tête un Refteur, qui enfeigne conjointe- 
ment avec le Conrefteur les écoliers de la pre- 
mière claflTe, & qui a la direélion de toutie Col- 
lège. On dîftribue aux pauvres écoliers de cha- 
que claflTe une petite fomme d'argent provenant 
ou des fondations faites en leur faveur, ou du 
ialaire qu'ils gagnent en chantant aux enterre- 
mens & aux mariages. Le Collège de Herlofsr 

holm 
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Mm en Sêlande eft ijiic rcflfburcc pour les cnfans 

de la pauvre NobleflTe ; Us y font entretenus & 

in^txxxx^ gratis. Cet ctabBflcmcnt a été remis 

iur un très bon pied par les fbîns de Mr. le 

Comte Je Holjiein^ Mînîftrc d^Etat 

Vous favez déjà, Monfieur, que les bien* 

faîfs du Roi vont chercher jufques dans les pays 

étrangers les Sâvans qui fc dîftinguent. Je nVn 

cîtcraî qu'un feul trait. Un Poète que placent 

près de Milton ceux qui peuvent fuîvre la fublî- 

rnîté de fon vol, étonnoît TAlleniagnc par des 

talens prématurés. Le Roi le fçait & fur le 

champ Augufte fait à Virgile ce loifir dont la 

Mejpade fera le fruit. Mais c'eft principalement 

de ce que le Roi a fait pour les fcîences dans fes 

Etats que vous defîrez d être inftruit: 11 a donné 

un Vice-Chancelier à T-Univerfité dans la per- 

fbnne de Mr. ^ontoppiJany ancien Evcque de 

Bergue, très connu par fon hijioire Naturelle de 

Norvège^ & par plufieurs autres ouvrages. Ccttd 

place dont l'exercice avoit été longtems fufpcn- 

du, a été rétablie pour rendre un furveillant aux 

études & mettre dans TUnivcrfité un nouveau 

principe de vie. Mr. Kratzenjîein a été appelle 

de FAcàdémic de Petersbourg pour remplir une 

chaire 
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chaire de Phyfique cxpcrîmentale qui manquôit 
à rUniverfité. L'ctabliflcmcm d^un Profcfleur 
en langue & belles-lettres françoifes fait encore 
honneur à ce régne. UEurope lui devra un« 
hijîoire de DamemarCj dont le fuecès & le niéritç 
ibnt des garans du jugement qu'en portera la 
poftérité. 

Ce que fait le Roi pour la Botanique a trop 
de rapport avec votrç goût favori , Monfieur, 

|x>ur que je ne vous en doîvc pas un compte 
exaft. Le Phîlofophe emploie dans cette partît 
a penfé en grand. Il a fenti que comme TAftro- 
nomîe n'avoît fait que languir tant qu'elle avoîj 
manqué de tables çxaftes du Ciel, la Botanique 
fie pouvoit plus fe paflcr de points^ fixes de rallier 
ment. Cette fcicnce çft embaraiTce de diverfes 
méthodes & furchargce d'une multitude de mots^ 
AJr. Oeder a voulu travailler à lever ce double 
obftacle: Il a fait approuver fon projet au Roi, 
j8c en coioféqucncc il a eu ordre de donner fous 
le titre de Flora Danica une fuite de planches 
qui rcpréfcntcront les plantes qui croiffent dan$ 
la vafte étendue de la do4nination Danoifc. SI 
l'exemple du Roi excite quelque Prince de l'ex- 
Inimité aiéfidionale de l'Europe à en faire au- 
tant^ 
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fânt, on ^lira enfin une carte ttafte & uniforme 
d'une des plus belles parties de PÈmpire végétal 
Oepuis quelques années Mr. Oeàer voyage par 
ordre du Roi dans fes Provinces, accompagna 
d^un defïïnateur dont les takns font capables dé 
fecondcr les vues du Botani(le. La publîcatîoti 
des planches fora fuîvic de celle de la dcforîption 
des plantes & de leurs ufagcs, tant dans la Mé* 
dccînc que • dans la vîc civile. Mais comme 
eelui-ci doit être le fruit d'un grand nombre 
d'obforvatîons %l de recherchés , on pardonnera 
au Phyficien cîrGonfpe<5t une lenteur qui du moïné 
-afluraa fon cKaftîtude* 

Voilà, Monfieur, les deux principales pan- 
tîes quî compoferont la Flore Dmoijè. Il f 
aura d*àutres accelToires qtrc je laîflTe à Fauteur lé 
foin de vous faire connoître plus particulierer^ient 
dans laVcrtSTement qu'il fc propbfe de donner 
âo public (â). 

Tafidîsque Mr. Ocder voyage pour h^bo^ 
jnier, on travaille à Copenhague à faire tous les 
préparatifs néccflaires pour le nouveau jardin â* 

■ * Bota"* 

(a) bepuis que ceci eft écrit le public cft en pofleffion du pro- 
^ammie & du cofhmeocémenï dos pîaDfchcf gravée» qui coiBpoBè^ 
loax Ik Fiera Danica. Not. de l'éd. 
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Botanique dont le Rcm lui a confié le foin. Il 
ffera dîvîfc en deux partte$ & à peu près de la 
grandeur de celui de L#eyde. Les plantes do- 
mcftiques & exotiques y feront également cultî*^ 
vces. Le ProfefTcur y donnera ïeçon 4 jours de 
la femaine; dans les deux autres il ira herborîfer 
avec les çtudians, dans les environs de Copenha- 
gue. Les expériences d'Agriculture ne feront 
pas négligées, & pour les faciliter, le Roi a fait 
un fonds deftiné à Tacquifition des inftrumens 
& de? livres néceflaîrcs : ce qui avec le tems for- 
mera une Bibliothèque Botanique & une collec- 
tion d^uftencilcs pour PAgrïculture, 

Il vient dcparoîtreun autre ouvrage qui a 
quelque rapport avec celui que je vous annonce, 
parée qu'il eft également dû aux bienfaits du Roi, 
& qu'il appartient à Thiftoire Naturelle. Ceft 
wn choix de coquilles les plus rares , repréfen- 
tées au naturel dans douze planches auxquelles 
on a joint Icyr defcription. Les figures ont 
d^abord été gravées & enfuite enluminées avec le 
pinceau. Ceft un chef-d'ceuvre de l'art : ricri 
• n'égale Télegance & Texaftitude du defTein , la 
vérité & la fprcc du coloris : vous croiriez voir la 

naturçmcme- Mv. Reg^îfufs ^ dont le burin 

&lc 
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& le pinceau fc font fignalés dans cet ouvrage,, fc. 
propofè de le continuer & d'en donner encore, 
deux volumes au public. En vous parlant, Mon- 
ficur, des productions qui regardent rHiftoîrc Na-r 
tutelle, je ne dois pas oublier de faire mention, 
d'un établiflèment très propre à avancer les pro-. 
grès de cette fcîence : c^eft celui d^un Cabinet 
public qui commence à fe former dans le Châ- 
teau Ro^al de Charlottcnbourg (a). 

Les foins du Roi ne fc bornent pas à un 
genre de fcîence L^Hîftoire de ce pays va rece- 
voir une nouvelle lumière par fcs bienfaits. Mn 
Gramm avoît déjà été employé par Chrétien 
VI. à compofer un Corps Diplomatique de Dan- 
nemarc ; maïs la mort enleva cet illuftrii Savant, 
lorfquil ne faifoît pre(que que mettre là main à 
l'œuvre. Le Roi régnant a chargé de la conti- 
nuation de fon travail un homme digne de le 
remplacer. Mr. Langebeck a eu ordre de raA 
fembler tous les aftcs, chartes & documçns qui 

peu- 

(a) Ce cabmet n'eft point (omme la plupart des collections 
de ce genre uo aflèmbtage de raretcs : i! eft d^ftinG d des leçons 
publiques de minéralogie, d'économie & de dodmaftique ; c'eft 
poorquQÎ il comieot des échantillons jde tout le régne minéral, & 
dans ce point de rue il eft déjà ti^s complet. JNote de l'éd. 
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peuvent îlluftrer rhîftoîre de ce pays. Pour ren- 
dre la collcftîon plus complettc, le Roi Ta fâîc 
voyager , dans tous les lieux fitués autour de la 
Baltique, où Ion efpcrdt faire quelques décou- 
vertes. Ses recherches n'ont point été înfruc-^ 
tu€\ifes ; il a trouvé entr autres à Stockholm un 
Cadaftrc (en Danois Jordc-Bog) du régne dç 
Va l DEM A R IL qui conticrwt letat des domaines 
de la Couronne, fous le régne de ce Prince & 
fous- celui de fon fib Christophle V\ -Cette 
pièce que Mr. Langebeck fc prôpofe d^éclaîrciç 
par des remarques, Ta mis en état de faire dcffi- 
ner 5 Cartes Géographiques du Dannemarç 
dans le moyen âge. Le premier Tome du Corps 
Diphmatique eft aftuellement en état de paroîtrc 
Se fera fuivi du moins de 6 autres in fcjjo; 
Ceft encore pour répandre la çonnoiffancc des 
monumcns hiftorîques, que S^ M. a trouvé bon 
d'attacher Mr. y^hllclgaard à fcs Archives comme 
deflinateur , & lui a ordonné de parcourir les 
Provinces du Royaume, pour y dcffîner tous les 
monumens de PAntiquité & les veftiges qui en 
reftetit. 

Le Public attend avec impatience un autre 

ouvrage dont le Roi a chargé Mr. Langebeck* 

CVft 
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C'eft un* DiStonmire Danois qui avoît déjà été 
commencé par Mr. Rojigaard. Cette entreprîfc 
cft d'autant plus utile, que la langue danoîfè a 
bcfoîn d'être fixée & épurée de ce qui lui cft 
étranger. 

Un autre projet de ce régne qui intéreflc 
également les Danois & les étrangers, cft celui 
de donner des Cartel Géographiques du Royau- 
me. Mr. de Kofody chargé de Texécùtion de ce 
plan, fe propofc de publier la première avant la 
fin dé cette année. Il prend foin de les rendre 
intelligibles à tout le monde , on pourra à (on 
choix en avoir, où les noms des lieux feront gra- 
vés en Danois, allemand ou François. Ces Car- 
tes offriront dans le plus grand détail tous les 
lieux dignes de quelque attention : on y trouvera 
la vue des villes & des fortercftes préfentée fclon 
les régies de la perfpeélive. Mr. de Kofod donne- 
ra auffî une defcription géographique du Dannc- 
marc à laquelle il joindra de petites cartes fa). 

h 

(a) Depuis que ceci eft ccrît Mr. de Ko/oJ ét^nt mort le Roi a 
ordonné à la fociété des fciences dé faire continuer la même entre* 
prife. Elle en a chargé deux compagnies, chacune de trois a^ 
penteurs géographes, qui doivent prendre toutes les diftaoces avec 

Tom. Il F 
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Je ne vous aï rendu compte, Mondcur, que 
des bienfaits du Roi qui m^ont le ptus frappé. 
Peut-être y en a-t-il d'autres auffi confidérables 
qui ne font point parvenus à ma connoîflTance. 
Ce n'cft point ici Pufage de faire oftentation de 
ce qui cft glorieux pour le Gouvernement. Je 
palïe fous (iience les penfions accordées aux jeu- 
nes gens à talens pour les mettre en état dcvfc 
perfcftîonner. Je ne dîs rien non plus de la 
bonté avec laquelle le Rot a fait imprimer à fes 
dépens divers ouvrages , & principalement des 
traductions en langue danoife des livres qui ont 
de la réputation. Mais je ne puis mVmpècher 
d'obfervcr en paflTant combien il eft avantageux 
dVncourager ces tradu6tions; elles pcrfeftionnent 
la langue, & vous favez, Monfieur, qu une langue 
ne fauroit s^enrichir fans que les connoiffances y 
gagnent. Elles fervent encore à faire partager 
aux Danois les richeflTes des autres nations. Le 
goût pour 1 étude de Téconomic politique qui 
prévaut aujourd'hui en Europe, a paflc jufqu'îcî. 

II 

une bafe nefurêe k des triangles: leurs opérations (cront enfuitc 
réduites par le fecours des obfervadons aftrooomiques» fuivaiitla 

méthode qui a été fufvie en France pour les cartes que Mr. Cajjîni 
a publiées. N^tt de Nd. 
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H faut convenir qu'il y a aftucUemcnt dans les 
cfprits une pente qui les porte de ce côté ; divers 
ouvrages publiés fur cette matière en fburniffent 
la preuve* J'aurai occafîon d'en parler, lorfquc 
j'examinerai l'état du Commerce ; mais je n'ai pu 

me refufer en attendant à cette obfervation qui 
fait également honneur au Prince qui eft le pre- 
rnier piobile, & aux fujelis qui en ont reçu Wm- 
preflîon. Il y a quelques années que le Roï 
dans la vue d'eilcourager les obfcrvations qui în- 
téreflent l'agriculture, le jardinage, les bois, les 
mines, les beftiaux, la pêche, les manufactures, le 
commerce, invita tous ceux qui auroicnt des vues 
& des expériences à communiquer, à les adrcflcr 
à un bureau établi pour les recevoir. Les mé* 
moires envoyés à cette occafîon, rempliffcnt déjà 
trois volumes in 4to. Le Mercure Danois en a 
rendu compte (a). 

Entre les fondations qu'a fait le Roi, il cri 
eft une remarquable. Vous ne vous attendez 
pas, Monfieur, à entendre parler d'un ProfcfFcur 

F 2 en 

(a) Les volqmes IV. V. VI. VIL ont été pubSé» depuis. Us 
contiennent entr*autrcs des réponfes aux queflions qui font pro- 
pofces â la tête des volumes précédens* tant celles qui ont rem- 
porté le prix que celles qui ont concouru. NqU de Péd, 
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en langue Lapponne, qui eft cependant établi à 
Dronthiîm pour enfeîgner cette langue à ceux 
qui fe deftînent aux Mifîîons de la Lapponie. 
Ce Profcfieur a publié il y a quelques années, 
une Gramn[)aîre & un vocabulaire de la langue 
dont il donne leçons. La ville de Bcrgue a 
auffi obtenu, fous ce régne, un Leélcur en Philo- 
fbphie morale & en langues françoife & alle- 
mande pour les écoliers de la première clafïe, 
dont 1 2 font logés & chauffés gratis dans une 
maifon bâtie pour cet effet &c. 

* * * 

^Mtion. Si hauteur de cette lettre avoît 
vécu il n^auroît pas manqué de faire mention de 
la compagnie de Savans qui parcourent l'Arabie 
aux dépens du Roi , pour y faire des^ obfcrva- 
tions de différens genres, littérature & critique 
facrée; hiftoîre naturelle & civile, médecine, anti- 
quités, mœurs & ufages. Jauroîs tâché de 
donner ici une idée de leur plan, s'il n'étoit déjà 
connu par le Recueil des quejîions que Mr. Mî- 
chaelîs leur a propofées & qui ont été publiées 
depuis peu en allemand & en françois à Franc- 
fort. On trouvera dans la préface ce qui a 
donné lieu à Pexpédition, & Tinflruétion fuivant 

laquelle 
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laquelle elle doit être exécutée. Je renvoyé 
d'autant pips volontiers aux quelHons de Mr. 
Mkhaelts qu'elles forment par elles-ménies un 
. ouvrage très intcreflant. Il a raflèmblé fur cha- 
que article tout ce que l'on en fait aujourd'hui, 
il y a joint les conjeftures les plus ingcnicufes 
qu'on put imaginer, avec les fecours que nous 
poiTédons. C'eft une înftruflion perpétuelle de 
littérature arabique, un modèle de l'art de con- 
jeélurer en ce genre, & un exemple de la ma- 
nière modelle & vraiment pWlofophique dont 
on doit propofer des conjeftures & des doutes. 



F 3 l.Er- 
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LETTRE VINGTIEME. 
A Mr. le Comte ide St. George, Exempt 
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des Gardes du corps de S. A. S. Moi^^neur 
le Prince d^Orange & de NafTau. 



MonfieuTy 
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ES arts fcmblent fuîvrc la route que les Scien- 
ces ont prife en s'avançam du Midi au 
Nord. Les defccndans de ces mêmes peuples 
qui déchirèrent PEmpirc Romain, & qui foulè- 
rent aux pieds les monumens de la magnificence 
& du goût de cette puiflante Nation, appellent 
aujourd'hui les arts chez eux & mettent tout en 
ceuvre pour les y fixer. Il faut de Valîment à 
refprit: la guerre met en jeu des paflîons vio- 
lentes qui fe nourriflènt d objets aufïï terribles 
qu'elles: maïs dès que la paix répand fes bien- 
faifantes influences fur un Etat, Taftivîté de Famé 
cherche un autre champ. On travaille d'abord 
à réparer les brèches qu'un fléau dcftruélcur a 
faites : Llnduftrie fe réveille : le défîr de s'enri* 
chir croît à racfure que de nouvelles commodités 

font 
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font fendr le befoîn de l'argent : Le commerce 
s'étend par les efforts qu'on fait pour fe procurer 
cette valeur repréfentative de tout. Il ne faut 
plus, dans de pareilles cîrcon (lances, qu'un Mo- 
narque qui ait le goût de la gloire & un Mécène 
dîgne d^ètre le con6dent de fcs vues pour faire 
éclore les arts. Voilà, Monfieur, les caufes qui 
ont donné naiflance à \ Académie de ^einture^ 
Sculpture é^ ArchtteHure de Copenhague. 

Chrétien VI. en faîfant bâtir avec une 
magnificence royale un château dans fa Capi- 
tale, avoît déjà déployé aux yeux des Danois les 
richeffes de TArchiteéture. Quelques artiftes 
furent appelles des pays étrangers pour travailler 
à la décoration de cet édifice. Ils ne fc bornè- 
rent pas à ce foin : ils voulurent former des éle* 
ves & ouvrirent pour cet effet une école de dcf- 
fein. Ce n étoit encore que le germe de cette 
Académie dont je vous fais Thiftoire. 

FREDERIC V. dont le régne cft le 
tableau des douceurs de la paix, a voulu embellir 
fa Capitale. Le goût des Princes décide ordi- 
nairement de celui de la Cour, dont Pexemple 
entraine à fon tour la ville : on a vu fortir de 
terre dans Pefpace de quelques années un quar- 

F 4 tîcr 
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tîcr neuf qui cft orné d'une place deftînéc à rece- 
voir là ftatue du Roî. Ccft dans cet endroit 
que la Compagnie des Indes Orientales a réfolu 
d etemîfer fa reconnoiffance & la mémoire dé 
ce Prince. On a fait venir pour ce grand ouvrage 
un Sculpteur dont les talens (ont dignes des 
beaux fîecles de la Grèce & de Rome. Le 
Roi lui-même a voulu contribuer à la magni- 
ficence de ce quartier naiflTant en y faifant bâtir 
une Eglîfe dont TArchîteiSure augufte répond à 
la grandeur de fa deftination. Un nouvel Ar- 
tifte dont le goût noble & correét s'eft formé par 
Tétude de la belle antiquité, a été appelle pour 
préfider à la conflruélion de cet important 
édifice. 

Tant d'ouvrages publics & particuliers ont 
fait fentir le befoin des arts. On a voulu fe 
mettre dans la fuite en état de fe paflTcr des étran- 
gers. On poiTédoit des Artiftcs également ca- 
pables de donner les préceptes & les modèles du 
goût. Ce double talent a été mis à profit, 8c 
c'eft une juftice qu'on doit rendre en particulier 
à Mr. Salj, qu'il n'a épargné ni {c)ins,' ni peines 
pour remplir les vaies de ce Mécène qui ne con- 
noît d'autre gloire que celle de fon Maître. Ccft 

ain(î 
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aînfi que la protcftion & le zèle font parvenus à 
former & à faire agréer à Sa Majcftc un plan 
d'Académie propre à aflurer fon utilité & à per- 
pétuer fa durée» 

Déjà dès le 3 1 e Mars i ys^ 1^ Roî établît 
par lettres patentes PAcadémic de Peinture , 
Sculpture & Architeéhire, & lui donna des fta- 
tuts. Maïs de nouvelles réflexions firent con- 
noître quil feroît utile d'y faire quelques chan- 
gcmcns pour porter cet établilTement à (à per- 
feftion. C'cft pourquoi l'Académie ellc-rnéme, 
après une multitude de délibérations & le plus 
mûr examen, préfcnta uti nouveau règlement qui 
fut approuvé par lettres patentes de Sa Maj. le 
31c Mars 1758. Vous en donner le précis, 
Monficur, c'eft le moyen le plus fur de vous dé- 
crire cette Académie. Elle doit être compofée 
d'un Préfident nommé par le Roi: d'un Direc- 
teur, d'un Rcéleur, de fix ProfeflTeurs pour l'école 
du modèle, d un ProfeflTeur d'Archîtefture, d un 
autre pour la Perfpeftive, de 4^ux Confeillers de 
l'Académie, d'un ProfefTeur d'Anatomie , d'un 
ProfeflTeur de Géométrie & d'un Secrétaire; & à 
mefure que les circonftances le permettront, il eft 
ilatué, qu'il y aura deux Reélcurs, deux Profef- 

F s ^^^^^ 



90 LETTRES SUR 

fcurs en Archîtefturc, & que le nombre des Prô- 
feffcurs pour le modèle & celui des Confeillcrs 
fera doublé. Pour donner du luftre à PAcadc- 
mîe & augmenter le nombre des Protecteurs des 
arts, îi liiî a été permis de fe choifir des membres 
honoraires jufqu'au nombre de huit. 

L'entrée dans TAcadémic devant être un 
honneur digne d'ambîtîon , elle eft autorifée à 
recevoir des Afîbciés étrangers, & des membres 
Académiciens préfens. Maïs pour que ce foît 
cffeélivement un honneur, & qu^il conferve tou* 
jours fon prix, il eft cxpreflTément ordonné que 
les uns & les autres ne pourront être reçus que 
fur des ouvrages qu'ils préfenteront 

Tous les membres de l'Académie, de quel* 
que ordre qu'ils foient, font élus à la pluralité des 
voix» Ceux des ProfcflTeurs qui n'avoîcnt point 
de pcnfioi% en ont obtenu de la libéralité du 
Rcw. L'Académie s'aflemble par fon inftitutîon 
tous les premiers & derniers lundis de chaque 
moisj & tous les trois mois il y a une affembléc 
générale, à laquelle les membre* Académicienf 
font particulièrement invités. Ils n'ont de voix 
déliberativc, que pour le jugement des grands 
prix: dans tous les autres cas les ProfeiTeurs, les 

Mcm- 
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Membres honoraires & les Confeîllers ont IciJs 
le droit d'opiner. Toutes les réfolutions de TA^ 
cadcmîe font couchées fur fes rcgiÛrcs. 

Les Profeffeurs pour le modèle doivent Iç 
pofer deux fois par lèmaîne, être prcfcns tous les 
jours aux études des écoliers, leur donner Pexcra- 
ple en deffinant & modelant devant eux. Les 
Profcfleurs d^Architefture, de Perfpeélive, d^A* 
natomie & de Géométrie font obligés d'achever 
leurs cours dans l'efpace d^unc année. Pour ani- 
mer les ProfeiTeurs & les Difcîplcs, & les^ éclai- 
rer fans ceflTe, il efl: enjoint au Mrefteur & Rec- 
teur de parcourir chaque femaîne une fois les 
écoles. 

Gc n'eut pas été aflêz d'ouvrir une école de 
modèle, fî on n'eut pris foin de préparer les jeu- 
nes gens à eh profiter, & c'eft dans cette vue 
qu'on a établi deux écoles inférieures, dans Punc 
defquelles on copie des deffeins, & dans l'autre on 
dcflîoe d'après la bofle. 

Vous approuverez, j'en fuis fur, Monncur, 
toutes les mefures qui ont été prifcs pour que les 
élevés foient bien cnfeignés. Celles qui ont été 
employées pour exciter parmi eux rémulatîon, 
ne font pas moins fages. Le Roi a accordé à 

char 
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chacun des trois arts, la Peinture, la Sculpture 
& PArchîtefture deux médailles d'argent, Tune 
plus grande, Tautre plus petite pour être adjugées 
tous les 3 mois à caix qui auront le mieux deA 
fine ou modelé d'après le modèle , ou fait la 
meilleure compofitîon fur un fujct d'Archîteéhi- 
re* Ce n eft encore là qu'une des récompenfes 
accordées au talent. Toutes les années PAca- 
déraîe diftribue deux médailles d'or, l'une fous le 
titre de premier, l'autre fous celui de fécond prix 
à chaque claflc des élèves qui s'attachent à la 
Peinture, Sculpture, Architeéture & Gravure. 
Pour mériter ces prix, les élèves font obligés tous 
les premiers du mois de Février de compofer 
dans l'art auquel ils fe font dévoués, de peindre, 
de modeler ou de defïïner l'efquiflc d'un fujet 
qui leur eft donné par l'Académie affembléc 
Après que les cfquîfles ont été agréées, les élè- 
ves exécutent leur morceau en grand dans des 
loges féparées, conftruîtes à cet effet, pour qu'iU 
foient prives de tout fecours étranger. 

Afin que rien ne manquât pour former des 
artîftes diftingués, le Roi a afljgné un fonds par- 
ticulier pour faire voyager continuellement ceux 
qu'il trouvera bon de choifir parmi les élèves qui 

auront 
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auront mérité le grand prix. Ils lui font prcfèn* 
tés par rAcadémic, & jouiflTent pendant 6 ans 
d'une penfion qui les met en état de fréquen- 
ter les Académies étrangères pour s'y pcr- 
fciftîonner. 

Le Palais Royal de Charlottenbourg eft 
devenu fous ce régne celui des arts. Plufieurs 
de fes Salles ont été conlàcrées aux études de 
l'Académie, & quelques artiftes diftingués y ont 
obtenu des logemens. Cette marque glorieufc 
de la proteftion de Sa Majefté reçoit encore un 
nouveau luftre par la vifite qu'elle fait chaque an- 
née à PAcadémie: Elle parcourt toutes les éco- 
les avec cette bonté qui lui eft propre, & s'arrête 
particulièrement à voir les ouvrages qui doivent 
concourir pour le prix. Ils font expofés à la vue 
du public le 3i«Mars, jour annîverfaire de la 
naiflance de Sa Majefté. 

Vos lumières & vôtre goût pour les arts 
me difpenfent, Monfieur, de vous faire des excu- 
fes fur la longueur de la dcfcription que je vais 
vous donner de PEglife & de la Statue dont je 
vous ai déjà parlé. La beauté de ces ouvrages 
mérite d'être connue, & elle ne peut être fende 
que par les détails. Jai d'ailleurs le bonheur 

d'avoir 
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(Tavotr un guide dont vous rccorinoîtrcz bientôt 
le talent à Ton langage. 

Parmi les bâdmens neufs qui décorent la 
ville & qui doivent leur naiflancc à Pamour & 
à la protcâîon que le Roi accorde aux arts, & 
aux bienfaits qu'il verfe fur eux, le plus magnifi- 
que cVft TEglife qu il fait bâtir en marbre dans 
le quartier de Frédéric. 

C cft un grand Dôme dont Pélévation peut 
ctrc comparée à celle du Dôme des Invalides de 
Paris. Toute Tordonnance de Pcdifice eft Co- 
rinthienne; l'enfemble en cft heureux, les propor- 
tions belles & la décoration noble & épurée: en 
un mot, toute la compofition de Pédifice an- 
nonce dans PArchiteftc un génie fage, guidé par 
un fentîment exercé (ut les objets de fon art, & 
un goût formé & nourri des beautés de PAn- 
dque. 

La circonférence du mur extérieur de 
PEglifc eft interrompue par -l'avant corps des 
portails & par la faillie des tours ; ce qui donne 
à Pcxtérieur de PEglife la forme d'une croix 
Grecque : Les portails & les tours font placée 
aux tjuatrc extrémités de la croix. 

L»cn- 
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L'enfcmble de l*Eglîfc prcfcntc un Dôme 
d*unc grande élévation, dont les deux principale» 
entrées font de grands portaib en faillie fur le 
corps de Tédifice. Ces deux portails font com- 
jx)fcs d'un feul grand ordre Corinthien en périfr. 
tile de 5 entrecolonncmcns de face couronnes 
d'un front ou triangulaire. Le même ordre dé- 
core auiïî le bas des tours, IcfqucUes ne font 
jointes au corps du bâtiment, que par le focle 
d'en bas & par rcntablement qui régnent tout 
autour de Pédifice. 

L'intervalle des tours m corps de PEglifo 
eft un emrecolonnement fous le plafond duquel 
on communique à couvert de Imtérieur de 
TEglifo à celui des tours ; il lêrt aufli d'entrée 
latérale. 

Les partît circulaires du mot extérieur de 
l'édifice qui paroîflent entre les portails & les 
tours , font décorées de deux rangs de croifécs 
qui portent le jour dans le bas de l'Eglife. 

Au deffus de ce premier ordre fur un fou- 
baffement plus haut que le fronton , s'élève 
une colonnade circulaire qui décore le haut 
du Dôme & dont les entrecolon nemens font 
ornés de médaillons & de croifécs qui intro- 

dui- 
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duîfent le jour dans Tintcricur du haut de 
rEglife. 

Ce fécond ordre décore aufTî le haut à^s 
tours, dont la hauteur fe termine par un couron- 
nement en adoucîflTement fur le focle. 

Le Dôme a beaucoup plus de hauteur. 
Au defliis du même ordre en retraite fur le mur 
du Dôme il y a un attiquc décoré de croifécs, 
dont les unes n ont qu^un fimple chambranle & 
les autres font couronnées d\in fronton. Sur 
cet attique fe forme la grande calotte du Domc, 
laquelle eft terminée par une lanterne. 

L'intérieur de TEglife crt décoré de la ma-^ 
nîerc fuivante. 

Deux rangs de colonnes pofés Pun fur l'au- 
tre. Le premier Jonique, le fécond Corinthien, 

forment un périftile en bas, & une Gallcric en 
haut. 

Sur ces deux ordres fe formé une coupole 
décorée de caifTons quarrés & de rofcs. Cette 
coupole eft ouverte par le haut: elle eft furmon- 
tée d'une autre voûte qui prend naiffance fur le 
jnur qui porte le Dôme, & cette féconde voûte 
eft dcftinéc à recevoir un plafond en pein- 
ture. 

Le 
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Le mur quî porte cette dermere voûte eft 
percé de 12 arcades dans la hauteur de chacun 
des deux rangs de colonnes, de manière que les 
pleins font égaux aux vuîdes, & que le milieu 
des arcades & des piles eft auffi celui des entre- 
colonnemens & des croîfées du bas de PEglife, 
A la hauteur des importes de ces arcades on a 
pratiqué des tribunes, auxquelles on monte par 
des efcalîers qui (è préfentcnt aux côtés des prîn-' 
cîpales entrées (bus le périftile des portails. 

Par une rue en face d un des portails de 
TEglifé on communique à une place régulière* 
ment octogone, formée noXavellemcnt pour rece- 
voir la Statue Equcftre du Roi que la Compagnie 
des Indes fait exécuter en bronze^ La place eft. 
percée de quatre rues , & bornée par quatre 
grands hôtek, dont la di^ofition & TArchitec- 
turc forment une décoration très agréable. 

La ville pourra fe flatter d'avoir dans cette 
place un des plus confîdérables & des plus beaux 
monumcns qui exîftçnt dans le monde. Le cér 
lébre artîfte à qui ce grand ouvrage eft confié,, 
s?eft écarté dans la compofition de ce monument 
de la route ordinaire qui repréfente les Rois avec 
des traits plus propres à les faire craindre qu'à tes 
Tom. IL ' G faire* 
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faire aimer. Il a pris le parti plus fagc de repré* 
fentcr avec vérité dans ftxi allégorie & la puiP- 
fance du Roi & Pufagc qu'il en fait pour le bon- 
heur de fcs peuples , & dans la compofîtîon de 
(on fujet il a raflëmblé tous les grands traits de 
(on art On y trouve cette heureufe & noble 
(implicite, ces grandes formes,' ce goût fin & fé- 
vére, & cette corrcftion de de(rcin qui font le 
caraftére diftinftîf de tous fes ouvrages (a), & 
que Ton admire dans les beaux morceaux de Pan- 
tiquité. 

Les acceflbîres de ce monument le ren- 
dront plus confidérable que celui de la place 
Vendôme de Paris , quoîqu'dFeftîvement il (bit 
moins haut, parcecpie la place n'a pas non pluf 
tant d étendue. 

Le Roi à chc\'al eft environné de quatre 
ftatues repréfentapt fes deux Royaumes, le Dan- 

nemarc 

(a) Les amateurs connoîdènt fon Faune, fon Hebé, fon Cupi- 
don, la Statue p6deftr« de Louis XV. â Valenciennes, & d*autre9 
morceaux qui lui «voient déjà fait une grande réputation, lerf- 
qu'il fut appelé â faire un monument qui fera déformais 4X)mpt( 
parmi les merveiNes de l*art. La defcHption qu'on ^n voit ici 
eft faite fur une efquiife que ^ Mr. Saly dès les commeocemeas 
de fon entreprife, & fur le petit modèle de la Statue équeftre ^ 
aâqellement k grand modèle eft achevé* NoU de Nd* 
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ncmarç& la Norvège, & les deux mers fur les- 
quelles ils font fitués , lX)céan & la Baltique. 

Il eft élevé fur un pîedeftal dont le plan eft 
un quarré long, la corniche d'ordonnance dori- 
que, & la frife ornée de gros feftons de feuilles 
de chêne. 

Aux deux côtés du Roi, le Dannemarc & la 
Norvège, fous femblème de deux figures avec 
les attributs qui leur conviennent, font couchés 
fur le grand focle du piedeftal. Ce focle eft ex- 
hauffé de terre de trois marches. 

Il y a fur chaque côté long du pîedeftal 
deux médaillons ovales liés enfemMe par une 
guirlande. Ces médaillons repréfentent les prin- 
cipaux établiflemens que le Roi a faits en faveur 
des Sciences, des arts, du commerce ôc de§ ma^ 
nufaélures. 

Aux extrémités du piedeftal font deux tables 
d'înfcription, décorées & arrangées avec autant 
de fimpiicité que de goût Celle de devant doit 
porter une înfcriprion à Phonneur du Roi, l'autre 
doit indiquer ceux qui auront eu le bonheur à^^ 
contribuer à Téreaion de ce monument. 

G 2 
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A une dîftance proportionnée devant & 
derrière le piedcflal on voit deux fontaines q\A 
ne font élevées au defliis du pavé que par une 
groflè moulure qui en forme le rebord. Leur 
forme eft droite du côté du pîedeftal & arrondie 
par Pautre : Pune reprélèntc l'Océan, & lautrc 
la Baltique. L'Océan eft caraftérifé par la figure 
d'un vieillard couché fur des rochers, parmi des 
rofeaux, appuyé fur une urne & accompagné d'un 
Dauphin. La Baltique eft repréfcntée fous la 
figure d'une femme. Elle a près d'elle un petit 
çnfant qui tient un poiflbn prêt à lui échapper. 
Qutre la part que ces deux groupes ont dans Pal* 
légorie du fujet, elles ferviront encore de fontai- 
nes publiques. 

Toutes les figures doivent être exécutées 
en bronze. 

^w ^^ ^^ 

Note. En publiant cette lettre on n'a pas 
cru pouvoir y ajouter d'ornement plus convenable 
que la perfpeétive de Péglife qu'on y voit dé- 
crite & dont la conftruéHon avance tous les 
jours. Le deflcîn en éft dû à la complaîfance 
^e l'arohitefte. Il Pa facrîfic à cet ouvrage ; 
& il a bien voulu avoir foin lu^mçmc de chcnfir 

&de 
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& de diriger le graveur, J'avois efpéré d'obte- 
nir la même faveur pour la rtatue équeftre ; mais 
les artiftes qui euflent été feuls capables de la 
repréfcnter d'une façoD analogue à fa perfec- 
tion, n'ayant pas eu le loifir de s'y prêter , pat 
mieux aimé m'en paffcr que de confier un pareil 
travail à des mains moins habiles. 

Au reftc c'eft ici la dernière des lettres que 
Vautcur a laiflces : c'eft peut-être une grande 
hardiefle que d'entreprendre la fuite d'un ouvrage 
qui a eu déjà quatre éditions & qui a été traduit 
en autant de langues différentes, mais les com- 
mandemcns de l'amitié doivent être obéis fans 
égard aux prétentions de l'amour propre; 
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Copenhague» le 17 Not. 
«759- 

LETTRE VINGT'-UNIEME. 

T ES nouvelles que vous avez reçues., Mon- 
fieur, ne font que trop vraies. Nôtre aniî 
n'eft plus. Durant les triftes jours que j'ai pafle 
dès lors, j'ai vu mes larmes partagées par une 
multitude de perfonnes de tous ordres. Leur 
douleur étoît une confolatîon pour moi, maïs en 
juftîfiant la mienne, elle me faîfoit fentîr toute la 
réalité de ma perte. Au milieu de tant de re- 
grets, je nVi pu me diffimuler que les miens font 
les plus juftes, & feront les plus durables de tous. 
Ses dernières heures furent comme le rcftc 
de fa vie , dignes d^un Chrétien aftif & d'une 
ame fenfible. Occupé du moment redoutable 
qu'il fentoit approcher, il crût qu'il n'oteroit point 
à la religion les inftans qu'il donncroit aux de- 
voirs les plus facrés de cette vie. Après avoir 
mis en fureté quelques papiers importans dont il 
ctoit dépofitaire, il minuta un teftament tel que 
celui d'Eudamidas, & qui a été plus noblement 
exécuté. Il ne négligea pas même fes engagc- 

mens 
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mens avec le poUîc. Dans le peu de mots qu^il 
dîéta il me prioît de recueillir ce qu'il avoit de pa- 
piers pour le fécond Volume de fes lettres fur le 
Dannemarc, de publier celles qu'il avoit faîtes, & 
de compofer le refte, perfuadé, dîfbît-îl, que j'étoîs 
animé comme lui de Pamour de la vérité. 

Ce font, Monfieur, les paroles d'un mou- 
rant, d'un homme qui dans les divers pays où il 
avoît vécu s étoît gagné, par une franchifc à toute 
épreuve, les cœurs de ceux qui Pavoîent connu ; 
& qui dans fes voyages fembloît n'avoir pour but 
que de fe faire des amis & d'établir entre eux un 
commerce de bons oiHces dont il étoit l'amc & 
dont lui feul ne droit aucun parti. Avec un 
cœur fi droit, fi ingénu, fi généreux, il n'avoît 
garde de foupçonner qu'on le prendroit pour un 
panégyrifte mercenaire. 

Aflurément ceux qui Pont connu perfbnellc- 
ment n'auront point eu de lui de pareils fcntî- 
mens. Je fais qu'il n'a été engagé à la compofi- 
tion de fon ouvrage par aucune promefle & qu'il 
n'a point été gêné dans l'exécution, & vous, Mon- 
fieur, vous favez, ainfi que tous fes amis, combien 
fa droiture étoit inflexible & combien fbn caraftére 
cloignoit jufqu'au moindre foupçon de vénalité. 

G 4 II 
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Il cft vrai de dîrc que par un effet de fcs 
vertus mêmes il s'ctoit affeftîonné au pays qu'U 
décrivoit II eft aifé de voir au ton de fes lettres 
qu'il loue avec plaifîr & qu'il blâme à regret, mais 
enfin il loue & il blâme comme il penfe ; & fes 
affeftîons n'ont jamais altéré la vérité, Devoit-U 
(àtisfaire ceux qui lifent les defcriptions de pays 
éloignés pour relever la bonne opinion qu'ils ont 
du leur? Convient-il à un étranger de condamner 
d'un ton décifîf tout ce qui lui déplait dans le 
pays où il eft tranfplanté ? Ne faut-il pas dans ces 
matières fc défier des préjugés de patrie ? La mo 
deftie ne veut-elle pas qu'on propofc fbn juge- 
ment avec réferve lorfqu'il fe trouve au défavan- 
tage d'un peuple ou d'un gouvernement ? Après 
tout, chaque lefteur eft le maître de fubftituer 
aux réflexions qu'il rencontre fur une matière 
celles que le fiijet même lui fuggére. Ici le re- 
proche de prévention ne fauroît au moins touï- 
ber fur les faits. Aucun Auteur de defcriptioft 
n a employé tant de foin à s'inftruîre & n'a écrit 
ce qu'il a appris avec plus d'exaftitude. Je 
ne crains pas d'en appeller là-deflus à toUs ceux 
qui ont été à portée de vérifier ce qu il a rap- 
porté. 

JW 
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Jauroîs flncéremcnt ibuhaité pour fa gloire 
& pour la fattsfaétion du public qu'il eut chargé 
de la continuation de Ton ouvrage une main plu^ 
habile & pbs exercée; mais je n'ai pas cru de-' 
voir refufcr un travail qui exige plus de précifion 
que de favoîr & plus de candeur que de génie. 
Je fuis à portée, autant que perfonne, de m'inl- 
truire de la vérité, & quant à la mTinîere delà 
<Iire, j efpére quMle fera tolérable Çx vous daignez 
relire mes lettres la plume à la main avant que 
de les livrer à Timprimeur, Cependant je pcr- 
drois courage fit j c croyois que vous fuflîcz auffi 
de ceux qui (bupçonnent nôtre ami d'être un 
-panégyrifte. Ce feroit une marque fûrc que 
bien d'autres auroîent la même prévention & vous 
Tentez quel défagrement il y auroit à continuer 
un ouvrage fujet à ce préjugé. Je ne vous écri- 
rai ni un éloge ni une fatyre, Tun & Pautre font 
diftés ou par un examen fuperficiel ou par k 
mauvaiie foi. 11 en eft des pays , comme des 
hommes, quand on les a étudiés avec foin, il eft 
rare qu'on les juge avec , trop d'indulgence ou 
trop de févcrité. 
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Le 4* Janvier 1760. 

LETTRE VINGT-^DEUXIEME. 

\Tovs m'avez fait un vrai plaifir, Monfieur, de 
raflcmbler dans la lettre que vous m'avez 
écrite le - - * les principales objcftîons 
auxquelles Touvrage de nôtre ami a donné lies. 
Jefens bien que fans Paccufer d'adulation, vous 
avez pu n^ètre point de fon avis & je vais tâcher 
de détruire vos difficultés & de fatisfaîre à vos 
doutes. Vous voudriez qu'on nommât Dejpo- 
tijme la forme du gouvernement Danois, ne fut- 
ce que pour éviter une difpute de mots. Mais, 
Monfieur, pourquoi confondre fous un même 
nom des chofcs endéremcnt différentes? Le def* 
potifme eft-îl une forme de gouvernement ? N'eft- 
cc pas plutôt une maladie mortelle des Etats 
qu'une manière d'être & de vivre ? Dans les pays 
d'Orient qui font gouvernés par des Dcfpotes, la 
fucceffion n'eft point établie par une loi confian- 
te, Pufurparion donne des droits égaux à ceux de 
la naiffance, la diftinftion de noble & de roturier 
cft entièrement nulle, en forte que le pouvoir illi- 
mité 
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mîté du Prince & Toppreflion de tout le peuple 
font des extrêmes entre iefquels il n'y a point é^ 
milieu. L'autorité pafle toute entière & fans par- 
tage du Sultan au Vizir, du Vizir au Baflà: elle 
s'exerce par des moyens fi prompts, fi arbitraires 
que les particuliers n'ont aucune fqreté de leurs 
vies ni de leurs poflèfllons. A tous ces égards le 
gouvernement Danois diffère effenriellemcnt du 
delpotifme : non feulement par les vertus & la 
conduite des Rois depuis que rîen ne limite leur 
pouvoir, mais encore par un effet néceffaîre de la 
forme d'adminîft ration qu'ils ont choifie. 

Cette forme, dites-vous, peut changer en un 
inftant par la volonté du Prince qui Ta établie. 
Je n'examinerai point fi ce changement feroît 
auflî facile que vous paroîffez le penfer. J'ai 
vu les réformes les plus utiles fe faire dans ce 
pays avec maturité 8c jamais fans quelques diffir 
cultés qui donnoient lieu d'examiner toutes les 
faces de la chofe. Combien plus d'obftacles n'y 
auroit-il pas à opérer une révolution. Or c'en 
feroit une aflurément que de fubftituer des pro- 
cédés arbitraires à une admînîftration fage & bien 
ordonnée. Aucun motif apparent n'engagera 

jimais un Monarque danois à devenir odieux en 

dcvc- 
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devenant Defpotc, Il peut dire avec plus de 
flncérité qu'un Empereur Romain : „ qu'il ne 
„ fiiut point renverfer de fages & anciennes 
„ maximes qu'une confiante expérîeoce a jufti- 
„ fiées: que le pouvoir des Princes cft déjà aflfez 
étendu & d'un aflcz pefant fardeau : que Taur 
torité s'accroît toujours aux dépends de la juf^ 
„ dcc & qu'il ne faut point que le Souverain 
„ décide quand les loix peuvent le faire " (a}* 
Machiavel ne s'cft pas propofé fans doute de for* 
mer fon Prince aux vertus douces & humaines ; 
ainfi je pcnfe qu on peut le citer comme une 
grande autorité lorfqu'il confeillc un gouverne- 
rnent populaire & modéré. Celui, dit-il, „ qiîi 
„ devient Ibuverain par la faveur du peuple doit 
„ fe maintenir dans ibn amitié, ce qui lui fera fa^ 
f9 cîle ; car le peuple ne demande qu'à n'être 
:,, point opprimé. Un Prince qui n'a pas ion peu- 
i, jJc pour ami n'a aucune reflburce dans Tadr 
„ verfité " (b). Je fuppofe donc que par Iç 
rplus grand des malheurs les venus héréditaires 
»que les Monarques danois ont fait briller depuis 

qu'ils 

(a) Tacst. j^nn. Lib. UI. c. 69. 

(b) Uhro ici Primife^ Cap. IX. DclVrinàpato civiU p. 2 2. 
«Cdk. 1550* 
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qulls (ont (buveraîns viennent à s'éteindre, qu'on 
ecffe une fois de leur inculquer dès Pcnfance les 

maximes d'équité, de modération, de piété qu'on 
kur înfpirc aujourd'hui: la prudence humaine, 
des vues intéreffées les ramcneroient encore aux 
devoirs facrés de leur état. Et enfin fi même il 
étoît à craindre qu'ils vinflènt quelque jour à 
s'oublier affez pour changer en pouvoir arbitraire 
& violent une autorité douce & légitime, ce fen 
roît alors feulement & non point aujourd'hui 
qu'il faudroit les nommer Defpotes. 

Quelle eft donc, dites-vous, la différence 
entre les droits d un Defpote & ceux d'un Roi 
de Dannemarc. L'empire du Defpote eft fondé 
fur la violence : le cordeau & la hache font fes 
titres: une armée dont il eft le vil efclave le tient 
en fureté contre le peuple & rien ne le défend 
contre l'armée* Sont-ce là des droits ? Peut-il y 
en avoir fans le xronfentement ? Et prendrez-vous 
pour confentement les foupîrs d'un peuple qui 
n'ofe parler? Si par les droits du Defpote vous 
entendez ceux qu*il s'attribue ; ils font beaucoup 
plus confidçrables que ceux d'aucun Prince légi- 
rime. Les Rois de Dannemarc ne fondent les 
leurs que fur .la volonté 4c leurs fujcts qui leur 

opt 
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ont remis avec une confiance entière le fbîn de 
leur défenfe & de leur repos. Le bien public 
cft donc le terme du pouvoir qulls ont & de 
celui qu'ils veulent avoir. Le Defpote regarde 
Fempire comme fa propriété, il a des intérêts dif- 
tinétsdc ceux de fa nation. En un mot^ la grande 
différence eft que le Roi n'eft tel que pour Ces 
(ujets ; le Defpote croit que les (lens font faits 
pour lui. 

Cette critique vous a rendu fort févére fur 
un autre point Prévenu qu'il s'agifibit du Def^. 
potifme, vous avez été offcnfé des éloges que les 
Lettres fur le Dannemarc donnent à la Monar- 
chie aWblue. Vous n'avez point afTez confîdéré 
que le pouvoir fans bornes a des avantages réels 
qu'on ne peut méconnoître. La queftion de la 
préférence des gouvememens efl vaine & futile 
^and on la traite fans diftinguer le climat, le 
caractère de la nation, les reflburces des particu- 
Ëers, la namre de la contrée & enfin l'ancienne 
conflitution. Si l'on fait attention à toutes ces 
çîrconftances & qu'on examine quel gouverne* 
ment convient à ur^e certaine nation dans un 
certain tems, la quefHon devient très intéreffante^ 
mais, auffi elle eft exçeflîvement épineufe, fou* 

vent 
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vent téméraire & la plupart du tem$ înutîlci 
parce que les changemens les mieux penfés fc 
trouvent impraticables dans Pexccutlon. Con* 
fidérer comme un bonheur la révolution de 
1660., ce n'eft pc^nt donner en tout la prcfé-^ 
rencc au gouvernement abfolu fur la liberté. 
C'cft faire un jugement relatif aux circonftan- 
ccs ou le Dannemarc fe trouvoît alors. Les 
Evêques avoient été exclus du gouvernement, 
les dicttes ne s'aflembloîent prcfquc plus ; les 
élections même étoient décidées par Pautorîté 
du Sénat, Le pouvoir ariftocratîquc & le monar- 
chique étoient aux pf ifes fans qu'aucune loi fon-» 
damentale rpglat leurs limites réciproques. Lf 
combat intérieur laifloit le corps entier danf 
une înaftîon & un affoibliflement manifefte^ 
Les ufurpatîons des Grands pa0bient déjà Icurr 
droits fans égaler leurs prjètenfîons. A chaquf 
éleftion le Prince recevoit des loix plus pu moinf 
gênantes fuivant les circonftances : mais la pente 
étoit décidée: deux Ordres étoient exclus du 
pouvoir, le troîfiémc n'agîflbit que par quelques^ 
membres: le pouvoir cjp Prince étoit de jour 
^n jour plus rcftrebt : PEtat alloit devenir Qlî- 

gar- 
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garchique (a), ceft-à-dîrc la plus rîgourcuic <îcsr 
Tyrannies. La nation fe jetta dans les bras du 
Roi pour éviter ce malheur. Bîen^ loin que cette 
démarche fut un afte de fervîtude, ce fut le déf- 
efpoîr de la liberté opprinaée qui le produifit. 

Le Chevalier Temple, habile politique, ci- 
toyen d un Etat libre, & qui n'étoit aifiirement 
pas partîfan du pouvoir abfolu, étoit bien éloigné^ 
de regarder la révolution de 1660. comme un 
changement défavantageux à la natîbn. Le 
Royaume de Danncmarc, dît-il, (b) „ femble 
„ moins confidérable que la nation yôîfiné, k* 
„ dernière révolution qui s'y efl: faîte Pa rendu 
„ plus foible encore & moins propre à agir au 
„ dehors. Lorlque par force ou par adfefTc orv 
„ change confidérablemcnt une conftitutîon à 
„ laquelle la nation eft habituée & qui a fa ra- 
„ cine dans les cœurs, t^Etat pourra bien dans la 
„ fuite acquérir par cette révolution plus de forcé 
„ ^ de grandeur , quand l^fige & la méthodcr 

auront 

(a) Ceci réfulte évidemment de l'hiftoire comme on peut le' 
voir dans le recueil de la foctété de Copenhague. T. VIll. àzt^ 
un mémoire de Mr. Carftens^ qui eft Je XI. ^ 

(b) Survey ofibe conftitution and interelîs oftbe Empire iJw- 
dent Dentna^càc, in the ytar 1671. Worki cdit. 1756. Tom. 
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,, auront rendu folîde la nouvelle forme deGou-' 
„ vemement: maïs durant plufîeurs années le; 
„ changement ne manquera pas de raffoîblir, à 
„ caufc des dîflènfions & des mécontentemens^ 
^ qui en font une fuite ; cnfbrte que Pattentîon 
^ des confeils (c tournant vers Imtérieur, on eft • 
,1 obligé d^abandonncr toute entreprilè au dc- 
^ hors & de négliger les ennemis pour gagner 
5) du tcrreîn dir les fujcts. Aînfî détruire une 
^ ancienne forme de Gouvernement pour ea 
„ établir une nouvelle, c'eft comme abbatrc un, 
^ vieux chêne qui s'afibiblit & déchok pour en 
^ planter un jeune à là place. Il eft vrai que le 
^ fils ou le petit fils pourront jouir de (on ombre 
^ & de fcs branches; mais celui qui le plante n a 
^ que la per(peiftîve de l'avenir pour tout pro- 
j, fit 8c toute récompenfe du foin de l'arrofcr, dç 
,-, le cultiver, de 1 cmonder, & de toutes les crain- 
„ tes que Uii donnent les moindres tempctcs* 
„ Heureux encore fi les branches qu'il fait ab- 
„ battre ne Técrafent par de leur chute! ^ Aînfî 
le Chevalier Temple regârdoît la fameufc révo- 
lution comme heureufe pour la poftérité. De 
(on vivant même on en vit les effets. Il étoit 
contemporain. Il écrivoit pour éclairer le mî- 
- ^vnu IL H niftére 
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nîftérc angloîs , Ion mémoire ne dcvoît être lu 
pendant fa vie que dans le xronfcil : quelle raHoa"^ 
avoît-îi de flatter ? Et s'il s'cft aveuglé, comment 
la fuite a-t-cUe fi bien vérifié fa prédî^îon ? 

Je n'ignore pas qu'on a fait des ôbjeétions 
contre les lettres fiir le Dannemarc que vous avez 
dédaigné de rapporter, & auxquelles par la mê- 
me raîfon je ne réponds point. Ces critiques 
plus méchantes qu'habiles qu\Mî va débiter four- 
dement de porte en porte ne méritent aucune 
attention. Il falloît bien que Tcnvie fe fbula- 
geat contre les écrits d'un homme dont les 
rtiœurs éioient irréprochables, & qui auroit payé 
de (on repos le bonheur de fervir fcs ennemis, 
PuiflTé-je mériter la même envie par lés mêmes 
vertus! Je me croîroîs digne alors de l'amitié 
qu'il m'accorda & des bontés touchantes qu elle 
me procure après fa mort. Je compte pour beau-, 
eoup l'aflurance des vôtres •. . • 

^ @ 



LET. 
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belliqueux^ Comte d'Old. & 
> d'où (ont iflus les Comtes 
JDiît la race finit à ^nthoine 
|pn 1667. 



pndatcur de la branche 
^Jiein-Gottorpy d'où font 
Grand Duc de Ruffic, 
1 de Suéde- & PEvèquc 
|beck. 



LE D^NNEM^RC. 115 



mm 



LETTRE VINGT-TROISIEME, 

T E Comté d'Oldenbourg eft, comme vous la-» 
vez, Monfieur, le berceau d^une famille qui 
régne en Dannemarc & en Suéde, & à laquelle 
la Couronne de Ruflîe eft deftînée. THEO- 
DO R I C le /ortuffé, d*où defcendent tant de 
Princes, joignît Delmenhorft à Oldenbourg qui 
s'étoit tranfmis dans (à famille comme un alleu 
depuis plufîeurs Hécles* Son fils Chrétien 
ayant été élu Roi de Dannemarc en 1448. céda 
à fes frères fès prétenfîons fur T héritage de fà 
famille : ainfî les deux Comtés furent poiTédés 
par la branche de la maifbn d^Oldcnbourg col^^ 
latérale de celle qui régnoit en Dannemarc, juf* 
qu'ace €^^ Antoine Gunther mourut en 1667. 
fans enfans légitimes. Ses Comtés étoient de^ 
venus un fief fous Charles-quint en 1 531., en 
forte qu^ls appartenoîent fuivant les loîx de l'Em- 
pire aux mâles de fa famille , c^eft-à-dire à la 
maifbn des Rois de Dannemarc. Mais cette 
dge commune étoît alors di\âfée en plufîeurs 
branches, dont vous prendrez une idée dans la 
table abrégée que je joins^ à ma lettre. Il 

H 2 y eut 
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y eut cntr'elles un aflcz long procès dont 
le détail appartient à Thiftoirc. Il fuffira de 
vous dire ici que le Roi rcfta enfin feul & paî- 
fîblc pdflefleur de Pancicn patrimoine d\ine fa- 
mille dont il étoit le "chef fuivant l'ordre des 
races. 

Le Comte Antoine Gunther laîflbît un fils 
haturcl qu'il avoit fait créer Comte d'Empire 
(bus le ncwn à' jlldenhourg. 11 lui avoit légué fes 
biens allodiaux, hormis la terre à^Jevern. Mai» 

Chrétien V. fans lui contefter ce qui étoît 
véritablement alleu , retînt comme dépendance 
du fief une partie de ce qui avoit été rangé fous 
Cette clafïè. Par un accommodement conclu 
en 1693. le Comte garda la terre de Vûrel 8c 
celle de Kniphatifeni La race mâle des Comtes 
d'Aldenbourg s'eft éteinte & Théritiere de leuf 
famille eft aujourd'hui Madame k Comteflc de 
Bcntink. 

La terre d^Jevem qui étoic un fief du Bra* 
bant & une acquifitîon du Pcre de Gunther, 
fut léguée par le Comte au Prince d'Anhalt* 
Zcrbft (on neveu. 

Quoique cette province ne donne féance au 
Rd que parmi ks Comtes dans le Cercle^ de 

Weft. 
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Weftphalîc & que fon contingent ne foît que de 
.38 hommes ou de 296 florins par njois romain, 
elle eft d^un revenu plus confidérable que beau- 2, 
.coup de Principautés. Outre les impôts & le 
|)roduît des domaines, le Roi retire une fbrajiip 
du péage à^Elsfieet fur le Wefer. Mais fi ce 
fleuve procure quelque avantage à la province, 
il contribue aufli pour beaucoup aux dangcçs 
continuels qui la menacent, l^rfquc les nei- 
.ges & les pluies grofllflcnt le Wefer ^ le Juhde 
& quelques rivières moins confidérablés, ou que 
Jcs marées jointes à dts vents conilans en refou- 
.lent les eaux & accumulent les fables à leur em- 
.bouchure, elles fe jettent avec impétuofité dans 
les terres, creufent de nouveaux paflages, renvcr- 
fent les habitations 8c détruifent en un jour tout 
je fruit du travail de plufieurs années. Âuifitot 
que les eaux fe font écoulées, les terres demeu- 
rent couvertes d*un limon, dont la fertilité «îft 
extrême. Si les inondations étoient d^accord 
avec la faiibn, ces fleuves auroient le même avan- 
tage que le Nil & on n^auroit pas à faire de fie 
précautionner contre eux ; mais outre que les in- 
tervalles de leurs débordemens ne fe mcfurcnt 

jpas toujours fur le bcfbin du laboureur, ils. ne 

H 3 laiflent 
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point les terres aflez à (êc pour qu'on pml^c les 
cultiver f^uis autre préparation. Souvent même 
la mer refte en poflcflîon de ce qui avoit été juf- 
qu'alors fertile. Ccft aînfî qu en 1 2 1 8. le JahJe 
s*étant débordé, changea un efpace confidérable 
de terrein en un Golfe plein de bas fonds qu'on 
voit maintenant près de Ton emboudiure. Pour 
prévenir dans la fuite un pareil malheur on a 
conftruit le long des deux fleuves de fortes digues. 
^es plus élevées ont 20 à 2^ pieds de hau- 
teur perpendiculaire fur le niveau du terrein 
qu'elles défendent : leur bafc eft de 106 pieds : 
le ibmmet forme une efplanade d'ordinaire de 
quatorze pieds , & le terrein defcend de part 
& d'autre par un talut beaucoup plus cfcarpé 
du coté de terre, que du côté du fleuve. En 
d'autres endroits , fur-tout là où les vents les 
plus dangereux ne tombent pas direftement con* 
tre la digue, il fufEt qu elle ait fîx ou huit pieds 
de haut On en mefure la longueur par Keues 
de 1800 toifès chacune, & elles ont en tout 21 
lieues de long. Là dépcnfe de Tentretien, tant 
des digues que des éclufcs, eft repartie (iir les in- 
térefles, & le Roi paye fbn contingent pour les 
terres de fes domaines que ce bel ouvrage pro- 
tège. 
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tége. Il y a dpnc dans cette contrée un combiu: 
peipétuel entre les hommes & la mer. De t$ms 
en tems les ondes s'enflent & montent le long 
des digues comme lî elles vouloîent èfTayer Icor 
puîflàncc. Le plus ibuvent elles fe retient 
{ans avoir pu atteindre au fbmmet; maïs fi elles 
parviennent à (ùrmontcr le boulevart qu'on leur 
oppofe, ou fi elles y font une brèche, les ravages 
en font énormes. L'înduftrîe au contraire op^ 
pofe à la fureur des eaux un travail long & pa- 
rient, elle profite des intervalles que lui lai/Te Ten- 
nemî pour préparer une réfîftance, qui (èroit îm- 
poffible , fi le danger n^avoit été prévu. Elle 
fait même des conquêtes : de nouvelles digues 
enferment de tems en tems un elpace de terrejn, 
dont la mer étoît en poiTeffion depuis plufieurs 
fiéclcs. Ces acquifîtions font lentes* Un Grod 
(a) cft bien peu de chofe en comparaifon de ce 
qu^unc heure de tems peut inonder , mais cVft 
un fonds îneftîmable parce qull a été créé de 

rien. 

Un terrein acquis ou confèrvé avec tant de 
foms paye richement la pdne qu'il donne ; les 

H 4 pâtu- 

(a) C*e(l le nom ^u*oa doone dans la province i ces fortes 
d'alluvlons. 
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pâturages, le bled, le lin, la graine de navette, Iç 
houblon qu'on y cultive entretiennent le payfan 
dans Taifance ; & quoique peu de province^ 
payent autant à proportion de leur étendue, i) 
n^en eft aucune que les impots incommodent 
moins. Ces excellentes terres bafles qu'on eft 
-obligé de difputer à la mer fe nomment en alle- 
mand Marfchtdnder^ & le refte entrecoupé dç 
bois, de champs & de quelques prairies, fe nomme 
par oppofîtion Geejitânder. Ce dernier mot nVxr 
|>rime dont point une e^ece de terrein inconnu 
ailleurs & ne fert que de corrcipondant à Pautrc. 
L'admîniftration de ces deux Comtés en- 
femble eft confiée à une régence particulière, 
dont le premier Officier eft le grand Drojfard ou 
Gouverneur. Il (îége avec le Camérier ou Re- 
ceveur général dans la Chambre des comptes qui 
reçcHt les revenus des mains des Baillifs, Oeco- 
nomes ou Intendans (a) & les tjanfmet à la 
Chambre des .finances de Copenhague où les 
comptes font arrêtés. Rien ne fait mieux Télogp 

de 

(a) AnU'LeutetHûUfVoigU^ Ampt-Volgte, C'eft dans .cène 

province à peu près le même emploi fous des noms différens. Les 

Intendans préfîdent dans les tribunaux fubalternes qui font a« 

.iH>mbrede trois dans le Comté d'Oldenbourg & un dans celui de 

Delmenborft. 
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de leur întcHîgcncc & de leur intégrité <juc l'état 
lloriffant des caîflcs publiques & de toute la pro- 
vînec. Dans unrfpacc de dix miles allemands àt 
large fur fcpt de long, occupé en partie par des 
bois & des tourbières, on ne laîflTe pas de compter 
(bixante & dix mille âmes & les mariages y ibnç 
(î féconds qu^ y naît chaque année trois mille 
ênfans. 

Par un ancien ufage iqiila été rétabli en 
1731. le Souverain exempte àperpémîté de tout 
Impôt le Père de 7 fils, une fois vivans, pourvu 
quie le Pafteur du lieu attefte qu'il a peine à fub- 
iîftcn Une pareille loi diftéc par l'équité & par 
une fage politique méritcroit de n'être point ren- 
fermée dân^ les bornes d^une fi petite province 
ni limitée à un cas fi rare, Puifqu'on exempte 
d'impôts le Père de 7 fils, pourquoi ne pas fàvo- 
rîfer aufïï de quelque franchiie tous ceux qui ont 
fept enfans ou feulement cinq ou fîx ? Ne fau- 
droit-il pas faire une gratification à ceux qui en 
ont plus de fept ? Comme toute immunité en fa- 
veur d'un particulier cft compenfée par une plus 
forte charge fur les autres membres de Pétat, ne 
tlevroii-on pas rejetter fur les célibataires le poids 
éçxit oa ibulage Icé familks «ncîmbreufes ? Ne 

(èroit- 
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feroit-if pas à propos que les perfonnes mariées 
qui n\>m point cfenfans contribuaflènt un peu 
plus que cdles qw ont famiile, mais mdns que 
ks célib^W'es? Au lieu d'attacher les immunités 
à L'aveu humiliant de pauvreté, ne faudi'CHt-il pas 
y^ ajouter une marque d^honneur? 

Le Chancelier Bacon me fuggére cette der- 
nière penféc. Dans Vj4tlantidej dît-il, Ior(qu^un 
homme peut vivre ju(qu'à ce qu'il y ait trente 
perfonnes de fa poftérité au deflus de Page de 
trois ans, on lui permet de célébrer aux dé- 
pens du public ce qu'on nomme la fête de 
famille. Le Patriarche (ou , comme ils difcnt, 
le Ttrfan) appelle auprès de lui troiç de fes amis 
auxquels il a la liberté de joindre les principaux 
Magiflrats de fa ville. Il employé deux jours 
à délibérer avec eux llir les affaires de fa famille. 
S^il y a de la difcorde il concilie les efprits, U 
marie ceux qui font en âge, reprend & corrige 
ceux qui vivent dans le défbrdre, pourvoit aux 
beibins de ceux qui font tombés dans l^dî- 
gepce ; & le Magiflrat eft appelle pour prêter 
ion autorité au Tirfan , fi quelqu'un de fês eftr 
fans réfifle à ce qu^l ordonne. Après ces deux 

jours 
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jours vient celui de la fctc. Elle (c ecl^rc en 
piein air dans une courJ Le Tir&n dl afE$ 

fur un fîége élevé , couvert d'un dais de lierre 
toujours verd , & magnifiquement orné , dont 
chaque afliftant s^empreïlè à emporter une feuille 
après la cérémonie. 

Si la mère eft vivante, elle eft à la droite 
de fon mari' derrière une jaloûfic qui la dérobe 

aux regards. La famille fort de la maifbn, les 

hommes les premiers , & vient fe ranger autour 

du Tirfan fuivant Page, (ans diftinôbn de fexe. 

La cour fê remplit fans confufion d une foule 

de monde. Au milieu de cette aflèmblée un 
Héraut s'avance accompagné de deux jeunes 
hommes, il'tprcnd de la main de l'un d'eux un 
rouleau d'unq forte de parchemin fort précieux, 
qu'il préfente au Tîrfân. Ceft une patente qui 
contient les privilèges, les immunités & les hon- 
neurs que le Prince accorde au Père de famille. 
La fubfcription eft aînfi: hN. N. nôtre ^mi 6* 
notrf Créancier,tcrtncs qu'H n'employé en aucune 
autre occaflon. ... 



Je 
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' Je m'arrête peut-être trop IcMig-iems à VDU8 
rappeler une le^rê qui vous dl famUîere. Si 
cependant vous a\iez oublié le roman phlbfi>> 
phique d'un des plus beaux génies du monde; 
fcIiJcz le Mcrvus ^tlas^ où vous trouverez la fétc 
dont je vous parle, & mille autres projets int^ 
reifans préfentés - fous !» même forme. Je 
reviendrai dans ma première lettre à des objets 
plus réels. 



LET- 
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LETTRE FINGT'^JATRIEME. 

17. N partant d'Oldenbourg fi vous travérfez le 
pays de Vcrdcn , <^ui cft aujourd'hui de 
TElcftorat d'Hanover, vous arrivez, Monfieur, 
après quinze^ milles allemands de marche à Tex- 
tremîté de cette prefqu'île longue & étroite que 
les anciens nommoient Cherjonéfe Citnbrique. 
Elle a été plufieurs fois toute entière fous la do- 
mination des Rois de Dannemarc ; mais comme 
elle n'eft point aujourd'hui réunie en un corps 
d'état, elle n'a point de nom commun. 

La Ville de Hambourg^ qui eft à l'entrée, 
fut bâtie fur le fol dé Holftcin , & en confé» 
quence elle a dépendit long-tems des Comtes (a) 
& des Ducs de cette Province ; mais infenfible» 
ment elle trouva moyen de fe faire accorder tant 
d'immunités, que fa dépendance s'eft prefque ré- 
duite à l'obligation de rendre hommage; & mèm« 
la cérémonie n'en a point été faite depuis un 
iîécle & demi: cependant la Ville de Hambourg 



n'a 



(g) Ce fut r£iDpcreur Frédéric III. qui érigea le JEfolfteia en 
duché l'an 1474. 

Tom. IL l 
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n'a point pu fe faîrc reconnoîtrc comme rcîe- 
vant immédiatement de PEmpîre , ni par confé- 
qucnt obtenir une voix à la diette. Lubeck a eu 
plus de bonheur : elle fut pareillement bâtie fur 
le territoire du Holftcin ; mais perfonnc aujour- 
d'hui ne lui contcfte la qualité & les prérogati- 
ves de ville Impériale. 

Le refte de la province appartient aux Rois 
de Danncmarc & aux Ducs de Holfiein-Gottorp^ 
ou Holjiein-Kicl (b). Vous avez vu Toriginc 
de ce partage dans la table que je joignis à ma 
dernière lettre. Il fut arrangé de la manière la 
plus propre à faire naître des di(putcs perpétuel- 
les. Non feulement les diftrifts des deux Prin- 
ces furent fort entremêlés; mais encore une partie 
de leurs droits demeurèrent indivis ; entr'autres 
caxsi qu'ils ont fur la nobleflTe. 

Gluckjlad & K'tel font le (îégc des deux ré- 
gences. Pour les affaires communes, les deux 
Princes gouvernent alternativement d'apnée en 

année 

(b) C'eft ainfi qu'on les . dtfigne communément : le premier 
de ces noms leur vient du château de Gottorp près de Slesvî^ 
où ils réfidoient autrefois; l'autre eft celui de leur capitale ac- 
v^uelie. Dans les aAes ils s'appellent héritiers de Norvège, Ducs 
deSlesvig-HoIftein, de Stomiarie & des Ditmariès, Comtes d'Ol- 
denbourg & dt Dtlmenhorft 
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année fuîvant ce que les pubUcifles nomment 
turnus regiminis. La chancellerie du Prince dont 
© ç cft le ionr (c nomme alors chancellerie com-^ 
mune. Il y a des cas déterminés où elle peut 
décider en dernier reflbrt; en d^autrcs elle a be- 
foin dé l'aveu de Pautre Chancellerie. Leurs dé- 
çîfîons, quoique données par les OiRciers d un 
feul Prince, s'expédient au nom de tous deux : le 
Roi n'a d'autre prérogative que celle d'être nom- 
mé le premier. Les procès dans ce qui dépend 
îndivi/iblement des deux (buverains font portés 
en dernier reflbrt à un tribunal compofé de mem- 
bres des deux régences & d'un nombre égal de 
confeillers provinciaux qui font du corps de la 
noblefle. Ceft ce qu'on nomme cour commune 
provinciale {gemeinfcbaftliche Land - Gericht). 
Elle devroit fuivant (on înftitution fe convoquer 
toutes les années, mais elle ne (è forme que rare- 
ment à caufe des grands fraîx & des longueurs 
^ju'elle entraitiCi 

La valeur de toutes les terres eft eftimée en 
charrues (c) : k dernière revîfion du eadaftrc 

I 2 fuî- 

(c) Mefure imaginaire «qui varie faivant la bonté du terrein» 
i pea près comme le Harthorn en Dannemarc [voy, prem» vol. 
Ut t. XL /. 151.) une charrue cft eftimée valoir 8 tonneaux de 
Hartkorn. 
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firivam lequel Hmpot eft réglé eft de Pan i^j'y»; 
C))Af)ue charrue paye aujourd'hui trois écus par 

mcnsy dans les terres -de la régence commune ; la 
moitié au Roi & la moitié au Duc. Dans les 
bailliages du Roi le payfan paye 4 écus par mois. 
La poblefle de Holftein compte au nombre 
^e (es avantages celui de dépendre de la régence 
commune; mais ce n'eft pas le feuL Elle eft 
exempte de tout impôt personnel, elle ne paya 
aucun droit d*entrée de ce qui icrt à Tes ufagcs,. 
pi aucun droit de (ortie des denrées defes terres. 
Dans les teires hautes (d) fes pay(an8 (ont ferfs» 
& dans la plus étrcHCe dépendance: leurs corvées 
ne (ont limitées que par la counime & lequité ^^ 
ils (ont jugés par leur (èigncur dans les caufeà 
criminelles» A la vérité le Prince a le droit de 
faite grâce ; mais comme il faudroit pour Tobte* 
nir avar le tems d^écrire au moins à Pune des 
deux cours, (inon à toutes les deux, il n^arrive ja* 
mais que le (crf ait le tems de recourir au Teigneur 
(uferain pour éluder la condamnation de (on 
(ei^eur immédiat* Les caufei civiles (ont pa* 
reiUemcnt portées au tribunal établi par le (èl* 
gneur, mais il y a appel à la cour fi>uv€raine de 

» - . 

(4) deftland, Toy. d-cMut kurt XXIIL 
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te provîdce. Le Gentilhomme au contrarc né 
'reflbrtk à aucune juftice înférîeufc & Tes caufeS 
font portées imn^iarement au tribunal fouvé^^ 
rainw Ailleurs fes pri^légcs <ics feudataires font 
compenfés par des obligations gênantes, commi 
<!es fervîces militaîres, le retour de la terre privilé- 
giée au Seigneur fuferain au défaut des mâles &e. 
Ici il n'y a rien de pareil : les privilèges de la 
noblefle^ tant ceux qui font attachés à la terré, 
jque les perfbnnels ne (ont achetés par aucune 
charge, les terres font aliénables, le propriétaire 
ii'en reçoit plas rinveftiturc , & elles peuvent 
paflèr aux femmes, en payant les redevances zxxiHr 
<)uellei^ les ^Meits allodiaux font foomisL Les nô- 
-bles peuvent à leur gré entrer au (ervice de lun 
des deux Princes, prendre des empkûs militaires 
.ou civils, ou jouir patfifcjement dans leurs terres 
<k$ immunités que leurs ancêtres leur ont ao- 
ic^ifes au prix de leur fang. 

Les Demoifelles ont auflî ùti genre d'avàn* 
tages qui leur eft propre. Pour leur ét^ter la lie- 
^eflité de$ mésalliances , on a retenu des tems 
cathcdique^ quel<^ies cloîtres où elles trouvent 
une retraite honorable fans s'aftreindre à aucun 
vœa Leurs pérea ont le pouvoir de les obli- 

I 3 g<^r 
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gcr à entrer dans ces maîfonS, & fi elles en ibr^. 
tent pour (è marier ils ne font pas obligés à leur 
donner d^autre dot que ce qu'ils leur ont aïïîgné 
en y entrant pour les dépenfes que la maifon ne 
fournit pas. 

Les intérêts de ces couvens & les jurifdîc- 
tions qui en dépendent (ont entre les mains dei^ 
Trépofés ou des Aèvouh {Trohjle^ Vorbftter\ ap- 
pelles d'un, nom commun les Prélats, qiii ne fe 
foumettent point comme les demoifelles cloîtrées 
à la loi du célibat Ccft eux qui convoquent les 
nobles de là province & qui préfident à l'affcm- 
bléc, comme étant les feuls qui ayent une dignité 
au deffijs des autres* Quelques Gentilshommes 
à la vérité ont le titre de Comte , mais fans au- 
cune préféance, parceque dans ce corps on n'ad^ 
met point les prérogatives qui viennent de qud^ 
que autre autorité. Par la même raifon, ni une 
patente du fbuverain, ni une naîflànce illuftre, ni 
la pofleflîon d une terre dans la province, ne fau- 
roîent donner entrée à un étranger dans le corps 
des nobles : cet avantage cft réfèrvé aux famil- 
les indigènes^ & à celles qui ont reçu Vindrgenat 
de i'aflTemblée. 

Vous croirez, Monfîeur, que parmi tatû 

^'excm- 



\ 
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d^cxempdoias les nobles de Holfteîn n^auront pat 
manqué de fe mettre à Pabrî des pourfuîtcs îmr 
portuncs de leurs créanciers. Au contraire, ils 
* ont coutume d'ajouter à leurs contrats une 
claufc par laquelle ils s'engagent, s'ils ny fatis- 
font pas au terme prefcrîpt, à fe renfermer dans 
un lieu convenu d'avance, ou laifle à la volonté 
du créancier, d ordinaire dans une hôtellerie ; où 
ils rcfteront jufquà l'entier .payement du princi-^ 
pal & des dommages & intérêts. Si le débiteur 
n'a pas de quoi s'entretenir dans le lieu de fa 
prifbn le créancier n'eft obligé de lui affigner 
que la valeur de fîx fols monnoie de France paf 
jour. C'eft ce que les loix Saxonnes appellent 
Einretten^ & celles de Holftein Einlager. L u- 
fagc en eft particulier aujourd'hui à cette pro- 
vince ; mais il fut fort commun au moyen âgp 
dans toute l'Allemagne & dans les pays qui ont 
reçu des colonies germaines. Les jurifconfultes 
le nomment en bas hxxn jus objlagii ou prifionis^ 
noms anaJDgues aux françois OJiage & prifin. 
On le regardoit alors comme un privilège refcrvé 
à la noblefle, & l'on a vu même des Rois s'y 
foumcttre (e). ; 

I 4 Le 

(e) De obftagh d$Jf. Micbaei Trefcbow. Hafa. ij67* p* 20. 

Ceux 
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Le terme orcfiftaîre que les nobles de HoS^ 
vàn prennent pour leurs payemens eft b fcûre de 
Kiel, au mois de Janvier. On itomme ce tems 
Vmjchlag^ ce qui répond aflèz aux viremens de 
Lbn. Ceux même qui n^ont point d'argent à 
retirer, à payer, à emprunter ni à placer^ ne laH^ 
fent pas de (e trouver au rendez-vous commun 
pour profiter des plaifirs qui fuccédent aux aâ&i- 
tes : en ft»te qu'on y trouve raflèmblc tout ce 
qu il y a de plus confidérable & de plus opulett 
dans la province. 

Quoique le pays ne (bit pas fort étendu (fj, 
on y a diftingué autres fois quatre nadons- difFc- 
rentes, les Ditmarfes, les Stormares, les Ebl^ 
tiens, & les Vagrieœ. Les trois premières étcricnt 
des tribus Saxonnes, les autres étoient des Van** 
dales (g) ou Slaves, natbn Sarmatc dont il n^y 

a plus 

Ceux qui ferment eurleux de quelque détail fur ce point de jurit 
prudence les trouveront dans un ouvrage in 4®. imprimé â Kiel 
CQ 1 7 1 2. (but ce titre: Chr. Benr. AiHihwt eU Obfiapo traQutm 
juridicus^ éc. 

(0 19 millet allemands dans fa plut grande longueur de i'Eft 
â l'Oueft Se 1 2 â treize millet de large. 

(g) Il fandroit dire Vendes % de l'allemand fV^den^ ou V»mê^ 
USf du latin Venetu comme le* Auteurs les nommoient dans fe 
temt àê- leur îirupttott. V^]r* H^kirt d$ B à m mmm râf par Mr* 
MalUif 4®. T. h f. 17. In 1 2®* T.III. p.55. not* 



ft plus aujràrd^ hui de veftiges dans les état& du 
Rd ; ibit qu^dle ait été détnate, foie qa'^ ait 
éfi%ré, du qu-elle (è fott feukriiafit fondue avec 
les nations germaines du même pays. Le diftriA 
de Va]grie dl â TEft, & défxnid pour la plupart 
des Ducs -de Holfteb. Céioft wtn^s fois une 
partie du royaume des Ohirifes. Câmt Vt 
ayant compis leur païs qui bordoit la Baluque 
au Sud jufijtfen Pomeranîe, il prît le nom de Râ 
des Slaves^ ou Efi:lavons« Les Rois de Danne* 
marc en ont confervé le ritre de Rois des Van* 
dales, quoiqu'ils niaient plus de cet ancien royau- 
me qu^une panie de la V^te« Le refte de la 
Province leur donne le titt-c dt Ducs de Hotftdn^ 
de Stormarle & des l^imad^ (h), fiiivant une 
dIvifïoQ que les Géographes ont retenue. 

On ne trouve plus aucune ^ différence (ên- 
fible dans le langage, ni dans les mœurs qui dis- 
tingue les habîtans de la Vagrie des Holfatiens, 
ni ceux-ci des Stormariens ; mais les Ditmarfes 

I S ont 

(h) Leftétraogert nt feront pai héiêà de trouver itàx» ùtrm 
canotier: FHBDERIC y. dm^ mmy Rcà dû D^mmêm^rcé ^ 

f^orvëgt^ de$ Coths if des Vandales^ Duc di SUsvig^ de Hulf" 
tiitti de Surwarii à des Dstmar/ts^ Comte d'Oldenbourg is de 
Delmenhorfi. 
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ont encor des traits caraâérîftiques & (emblent 
fc rcflcnrir de leur ancienne liberté qu'ils confèr- 
vérent autrefois avec tant de courage & pour la 
défenfe de laquelle la plupart périrent (i). En 
fe foumettant à des Princes, ils font demeurés 
exonpts de la domination des Gendlshommes. 
Ils habitent des terres baflès comme celles dont 
je vous ai déjà parlé fous le nom de marches ou 
Marjchlandes. La fertilité de leur pays les dent 
dans un état de profpérité extrême. Comme ils 
pradquent peu de mcders, ils n'ont point de vil- 
les, mais feulement quelques bourgs. Leurs ha- 
bitadons répandues dans la campagne fort près 
les unes des autres fèmblent ne former de tout 
leur canton qu'un feul village. Leurs corps font 
robufles, mais moins agiles que ceux des habî- 
tans des terres hautjes. Ils s'cfKment plus que le 
refte des payfans , & ne s'allient pas volonders 
avec eux ni même avec des bourgeois. 

Le Comté de Rantzau & la Seigneurie 
de Pinneberg font aujourd'hui feparées du Holf- 
tein & ne relèvent que du Roi. Je ne vous en 
expliquerai pas le comment qui nous jetteroit 
dans un champ étranger à nôtre objet. 

Altoûa 

(i) L'an 1559. 
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- Altofta à un quart de Beue de Hambourg 
fur l'Elbe èft (îtué dans le dîftrîft de Pinneberg- 
Ce n'eft une ville que depuis un fieclc (k), Ik 
elle a même été entièrement rebâtie depuis que 
les Suédois la brûlèrent en 171 3. cependant les 
immunités dont elle jouit, la tolérance, fa (îtua- 
tîon agréable & commode lui ont fait prendre 
de fi rapides accroilTcmens qu'on lui donne au* 
jourd'huî 30 mille habitans, quoiqu'elle en aîç 
peut-être un peu moins. Ç*eft aflurément parmi 
les places du fécond ordre une des plus coromer»- 
çantes de l'Europe. En fuivant la grande routç 
on traverfe l'Eyder à Rendsboùrg, place très 
forte, qui eft comme 1^ çlé du Dannçmarc. Ce 
vers eft écrit fur la porte : 

Eydora Romani terminus imperiL 

UEjder eft le terme de . P Empire Romain», 
Vous comprenez & par le ftyle de Tinfcription, & 
^ar la chofe même que ce n'eft pas la limite de 
l'ancien Empire. Les Romains n'ont jamais 
pouffe leurs conquêtes fi loin ; il s'agit ici de 
l'Empire d'Allemagne tel qu'il eft aujourd'hui. U 
eft allé autrefois un peu plus avant; jufqu'au rem^ 

part 

• (k) 1664. Vcrfuch einn hljlorifcben Befcbreilung dcrSudf 
Altonat von S. H. Scbmidt. 1747. 
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part nommé Dmmevkkj dotn il rciftc quelques 
vcftîges. Le Dùàïé dé Slesvig eft immédiate^ 
libnc au Nord de l'Eyder,&'s'étend'jufqu^ Col-» 
ding^ Peipace de dix-neuf mHles dans fa plua 
grande longueur. Cette province a fait partie 
du Dannemarc àès les plua anciens tems de là 
monarchie; mais éemt p^fTce (bus la dommation 
ées Comtes de Holftein, ^ fut regardée en qucl^ 
que forte comme prtfc de FAikmagne^ parce 
ique ces Pnnces ne firent c^'iin lèul Etat dc^ 
<feux provinces qu'ils poffédoient 

La branche régnante s'étant éteinte par la 
mort du Duc Adolphe (1), Chretijen L fon 
neveu, dge de la race aéfaiellè des Rois de Dan- 
nemarc, fut reconnu pour fon héritkr par la no- 
bicflè réunie idu Duché de ^esvig 8c du Comté 
de Holftein qui continua à ne faire qu'on feul 
eorps comme auparavant. Elle s etdt rcfcrvé te 
^roit de choifir fes Souverains dans la famiilt 
royale; & elle en auroitvoloti tiers profité pour 
fë donner un autre Maître que le Rd de Danno- 
marc. Il fallut la fatisfairc en partie. Le pa3rs 
^k Slesvig fut divifé me^i que cebi de Hdftein, 

mais 

(t) En I4i9* V^y. Vl^ifi. d$ Donnent, par Mr. Maikt i 
cette année. 
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mais avec cotte diâTércnce qu'étant Ain. fief de là 
couronne, les Ducs de k bnmche de Gottorp 
relcvoîent du Dannemarc pour cette /partie . de 
leur Etat. Ils s^affiranchkcnt enfuite de cette dé-^ 
dcndancc (m). 

En I7I3» le Roi FREDERIC IV. ayant 
convaincu la cour de Gottorp d'avoir fécouiu fes 
ennemis, & par conféquent Violé les traités, il 
rentra en pofleilicm de la partie du SIesvig que 
fcs ancêtres avoi^nt aliénée. La paix du Nord 
{jgnée à Stokholm en 1720., lui aflura pour h 
nouvelle <onquête la garantie de la France, de 
l'Angleterre & de Ja RuiSc, & Tannée fuivaiit« 
il la réunit à fa couronne. Ainfî le Duché de 
SIesvig eft redevenu ce qull itoit autrefois, une 
province du joyaumc de Dappcmarc. CepctJr 
dant comme or parle allemand dans la plus gran- 
de partie du pays, & que la Province relève de 1^ 
•piême chancellerie que le Duché de Holftein dç 
jes Comtés d'Oldenbourg Çc de pçlmenhorft, e^e 
^ft réputée à quelques ég^rdf province allemande. 
La nobleflc jouît encor de la plupart des pri- 
ylléges tant réels ,que.peribc|nçls quMle avoît 
dans le tems où la fbuveraineté étoit partagée. 

Seu* 

(m) 1658. 
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Seulement elle ne rdcve plus de la Régence de 
Gluckftadt : îi y en a une particulière à Gottorp^ 
& Ton aflèmble chaque année à Slesvig une cour 
provinciale {Land^erichi) pour décider les cau- 
fes qui étoient autrefois portées à la cQur provin- 
ciale commune. Les Gendlshommes ont dans 
leurs terres haute & baflè juftice, mais les ïcur 
tences de mort ne font exécutées qu'avec la pcr^ 
mifllon du Roi. Ils continuent à faire corps avec 
ceux de HolAein ; ils jouilfcnt du privilège de 
rindigenat, & leurs iiUes pardcipent aux mêmes 
touvens fans diftin6tion du pays où ils font (itués. 
il y en a quatre ea tout, à Itzcbocy à Tretz^ à 
Uter/èn & à Slesvig* 

>: Une longue baye nommée la Scbley ou i7/>, 
- donne fon nom à la capitale & à tout le Duché. 
Slesvig palTe pour être Pendroit du pays, liormîs 
G^pcnhague, où fe raifemble le plus de bonne 
compagnie & dont le féjour eft le plus agréable.* 
Le château de Gottorp qui en eft voifin eft la 
idemeure du Gouverneur (ou Statthalter) de la 

Province. 

Trois nations différentes peuplent le Sles- 
vîg, les Allemands, les Frifons & les Danois : on 
les diftingue fur-tout au langage. Les allemands 

font 
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Ibnt de Tancienne race Saxonne ; leur langage 
vulgaire eft ce qu^on appelle bas ou plat alkmandj 
ufité non feulement dans les Duchés de Slcsvîg 
& de Holdcin, mais encore dans toute la baïïe 
Saxei & en Weftphalic. Il a plus de rapport avec 
le Flamand quVcc le haut Saxon. La pronon- 
ciation en eft aflez douce & on Peftimercît à Pc- 
gai du diale<5le de haute Saxe ou du Hollandois 
fi c'ctoît une langue cultivée. Le haut alle- 
mand étant reçu en chaire, dans les livres, au 
barreau, & dans les meilleures (bciétés, il prévaut 
infenfiblement. La langue frifbnne n'eft pas 
fort différente du plat-allemand, dont elle eft un 
dialeéle ; elle eft plus inculte encore & plus rude, 
cVft celle deis peuples de la côte occidentale qiu 
font de hardis navigateurs. On lui troave (n) 
plus de rapport avec PAnglois qu'à aucun autre 
dialeftc de ces contrées. Je me rappelle d'avoir 
lu la même chofc (o) de la langue de Frife 
comparée avec celle des autres provinces unies. 
Je fuppofe c[ue c'eft la même nation dont deux 

tribus 

(d) Defcription de Danckwerth pag. 91. Il cite à ce £ijeC 
GuUL Camdcn 8c il croit que les Frifont s'établircDt dans le 
Slcsvîg vers l'ao 400 lorfque les Angrivaires & lu Camayet imi^ 
yrérent. 

(o) TimfU fur les Provinces notes. 
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tnhw te (crant établies Fuac en Frilc, T^utre dafis 
le pays de Slesvig, & qui pcqt-ecre unies au 
y« fîccle aurcKA fcHirjni la plupart de ces cmi- 
grans qui conquirent r Angleterre (ous le nom 
sl'Ànglo-Saxons (p).^ ^1 eft vrai qqp Iç diftriA 

d^Âpgeln a eu ThcHioeur de donner ion xK)m à 
l'ancienne Bretagne ; mais <:'eft fans doute parce 
qu'il fixirnît Hengjî & Horja^ chefs de Tcxpé- 
ditioa Le petit canton d'AngcIn cft fitué 
iur la Baltique , rembarquement s' eft donc ne* 
ceflairement fait chez les Frifbns^ une nation 
fi entreprenante en auroit-cUe été fimplement 
témoin ? 

Le Danois efl le troifieme idiome qu^on 
parle dans <;e Duché; mais il y eft plus mélangé 
que dans le refte du Dannemarc. Ce n'eft pas 
comme 4es deux auwes un dîalefte de Talle- 
mand , quoique la plupart des racines fbient 
communes aux deux laungcs. Le Danois con«^ 
ferve encore aujourd'hui les principaux cara6ïé^ 
i-es d\ine langue originale. Sa grammaire eft 

fort 

' (p) Prêcepe Kv. IV. parlant 'des peupks qoî habitent l'An- 
fletenre MOMnavIcsPriToBS 5c omet les Saxons : les noms de ces 
deuK peuples auront été quelquefois employés l'un pour Tautrc^ 
Datukwirt p. 197. 
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fort (impie, fcs racines courtes, £t eo petit nom* 
bre, fcs dérivations analogues , ce qui le rend 
sUfé à apprendre. Jufqu'à préfent il n'a pas été 
âflèz cultivé, (bit parce que la natîon étant peu 
nombreufe ne fauroît fournir un nombre de 
bons auteurs auflî grand que la France, l'An- 
gleterre, PAllemagne ou Pltalîe; (bit parce que 
lès Danois aprennent prefque tous Tallemand, le 
françoîs & même d'autres langues: quelques- 
lins de leurs auteurs ont préféré la gloire d^é- 
crire en latin ou en allemand à celle d mftruire 
le commun de leurs compatriotes. Dq>uis peu 
quelques auteurs vîvans ont montré que leur 
langue maternelle étoit fu(ceptible de plufieurs 
îe(péces de beautés. L'un a traité du patrio- 
tîfine avec une chaleur de fentiiiient qu'on nie 
trouve gucres dans les ouvrages de phîlo(bphîc. ' 
Un vrai poète a donné des morceaux lyri- 
ques pleins de Penthou(îa(me & des écarts qui 
font propres à ce genre. Un autre a traduit 
quelques endroits du paradis perdu^ & Tejfaïfur 
Phommcy en vers, de façon que Milton & Topé 
eux-mêmes en (croient contens. Un auteur pé- 
riodique a fû tour à tour mettre les plus utiles 
leçons de la philo(pphie à la portée de tous ks^ 
Tom. IL k eiprits, 
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cfprîts, & accabler les travers domînans des traits 
de la plus fine ironie. Cette énnmération pour- 
roit être plus longue ; mais je me fuis déjà laiffc 
entraîner trop loin de mon fujet. 

Vous favez, Monfieur, que les Proteftans 
de la con^munion d'Augsbourg ont retenu quel- 
que chofe de Pancîen gouvernement eccléfiaftî- 
quc ; mais comme ils ont réduit ù de juftes li- 
mites Pautorité des Chefs de chaque diocéfe , ils 
n'ont pas cru devoir conferver le nom d'Èvèque, 
auquel ils ont fubftitué celui de Surintendant. 
Il y en a deux dans le Holftcin , nommés cha- 
cun par Pun àcs fouverains. Le Slesvig a auflî 
le fîen. En Dannemarc quoique les ordon- 
nances aient d'abord adopté le nom de Surin- 
tendant, lufage de celui d'Evcque a prévalu. Il 
y en a quatre en Jutlande : pays qui comprend 
le refte de la prcfqu'îlc depuis Colding & Schott- 
bourg julqu'au Cap de Skage. Ripen, y^arhuus^ 
Vibourg & j4albourg font les quatre métropoles. 
La divifion cft la même pour le civil , en forte 
qu^un diocéfe & un grand bailliage ont le même 
nom {Stift\ la même étendue, & les mêmes li- 
mites à peu de chofe prés. Aucun des Baillifs 

ni 
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nî des Evèques n'a d'autorité fur les autres ; ce- 
pendant Vibourg eft regardé comme la Capitale 
des quatre diftrifts de la Jutlande , parcequ'au- 
trefoîs plufieurs dktte§ importantes y ont été 
convoquées, & que Ton y tient encore les affifes 
générales pour les quatre bailliages, Ceft auflî 
là que fe traitent çntre les particuliers les prin- 
cipales affaires d'intérêt. Il y a chaque année 
une foire (qY à. peu près pareille à celle de 
Kiel dont je vous parfois tout à Pheure , fi 
ce nVft que les débiteurs ne font fournis qu'aux 
peines ordinaires, le droit ^Ohfiagium étant 
hors d'ufage aujourd'hui dans les provinces da- 
noifcs. 

Les îles forment deux dîocéfes, celui de 
Sélande avoit fon fiége à RoJklU , d'où il a été 
transféré à Copenhague: il comprend, outre Tîle 
qui lui donne fon nom, celles d'Amaki de Moerty 
de Bornhoïm & celles de F^roe, qui appartien- 
nent à riflande pour le civil. La métropole 
de celui de Flonie (r) eft à Odenjee^ capitale 
de rUe, il a fous lui les îles de Taajfwgy de Lan^ 

K 2 geland^ 

(q) Snapflîng. 

(r) £n langue da pays Fyen* 
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gelû/iif, de Faljier & de Laalaiid. Les baillia- 
ges Ibnt dilïribués de même, fi ce n'cft que les 
îles de Faljîer & de Laaland ont un BailHf par- 
ticulier. Les bailliages fc fiibdïvifcnt en Her- 
reJi, en allemand Harde, nom qui répond appa- 
rement à celui de Horde^ que nous employons 
pour dcfigner les tribus de Tartares. Les peii- 
ples vagabonds fê dilHnguent par nations & par 
tribus, au lieu que les peuples cultivateurs, com- 
me s'ils faiiôient partie de la terre^ Te partagent 
en contrées & ai dillri^ 



LET 
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LETTRE VINGT-CINQUIEME. 

'^T'ous avez raîibn, Monficur, décompter par^ 
mi les avantages des nations du Sud celui 
d'avoir été policées plutôt : lor(qu elles fe font 
réveillées de raflbupiflèmcnt ou Pclprit humain 
avoit langui pendant le moyen âge , elles ont 
trouvé chez elles des reftes de leur ancien état 
qui leur ont ^ été d'un grand fecdurs dans leurs 
progrès. Les arts, les fcîenccs, les mœurs s'a- 
vançoicnt à pas lents vers les peuples du fepten- 
trîon, dans ces fiécles d'ignorance qui dégradè- 
rent l'Europe : & pour eux, fortir de la barbarie, 
ne fut autre chofc que fe mettre au niveau de la 
barbarie univerfelle. Ce foiblç crépufculc qui 
reftoit encore de la lumière des beaux fiécles, fut 
la feule hxçw à laquelle ils introduifircrit chez 
eux les inftitutions qui les diftinguent de leurs 
ancêtres. Pour vous dire tout en un mot, s'ils 
eurent des villes avant le onzième (lécle, il y a 
tout lieu de croire que c'étoit un amas défor- 
donné de miférables chaumières. 

Copenhague même, qui par fa grandeur, fes 
bâtimeas, fa population & fes prérogatives Tem- 

K 3 porte 
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porte fi fort aujourd'hui fur toutes les autres vil- 
les du Dannemarc, ne fc vante point d une ori- 
gine ancienne nî illuftre. Quelques pécheurs, 
qui nnrcnt au douzième fiécle s'établir fur le 
rivage marécageux où elle fut dans la fuite bâtie, 
en font les vrais fondateurs* Son port moins 
fur alors qu'il ne Teft aujourd'hui, étoit déjà l'un 
des meilleurs & le plus commodément fitué de 
toute la Baltique. Les. étrangers, particulière- 
ment ceux des villes libres de Vai^dalie , furent 
les premiers à en tirer avantage. Les uns ve- 
îioient y mettre leurs vaiflTeaux à l'abri des tem- 
pêtes qui înterrompoient leurs courfcs. D'autres 
s'y tenoîent comme en embufcade en attendant 
quelque navire marchand dont ils puffent faire 
leur proie, ou bien ils y laiflbient leurs vaiflTeaux 
tandis qu'ils pilloient les environs : quelques uns 
enfin y trafiquoicnt avec les habîtans de la Selan- 
dc. Ceft d'eux que lui eft venu le nom de Co- 
penhague, qui fîgnifîe en plat allemand un port 
marchand (a). 

L'Archevêque .^xel ou Ab/hlon, ce fage & 
valeureux Capitaine qui fit la guerre avec tant de 

cou- 

(a) En Danois: Kiobinhavn, 
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courage & de fuccès aux Pirates (b), conftruîfît 
près de ce même port une fortcrefle qu^îl nom- 
ma de fon nom Axelhiius. Elle fervoît tout à la 
fcns à fermer un azyle aux brigands qui infcf- 
toîent les mers du voîfinagc, & à les effrayer par 
le fupplîce qu'on leur y faîfoît fouffrir. Maïs 
comme Abfalon n avoit point dépouillé les af- 
feAîons d'un Evoque, il engagea le Roi à lui cé- 
der le nouveau fort avec le village & le port qu'il 
devoît protéger, outre plufîcurs terres aux envi- 
rons ; à peine s'en étoît-il affuré la propriété, qu'il 
la tranfmît au (îége épifcopal de RofKild; & afin 
que jamais PEtat ne put en recouvrer la poflèf- 
fion, Abfalon obtînt du Pape la fanclion & la 

perpétuité du préfent qu'il venoît de faire. Ta 
requête, difoît le Pontife dans fa bulle, „ nous a 
„ été préfèntée , dans laquelle tu expofes que 
5, Valdemar Roi de Dannemarc de glorieufe mé- 
„ moire, péijiétré d'une intime & dévote affec- 
„ tion envers l'églife de RofKild, & défirant d'é- 
,, changer par un heureux commerce les chofès 
„ paflâgéres pour les éternelles, & les terreftres 
„ pour les céleftcs, a donné une certaine ville 

K 4 „ de 

(b) Voyez Vhtfl, de Dunnem* régne de Valdemar I. aux 
années Ii67-*xi82* 
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,1 de Copenhague* ... à Phcmncur de Dieu 

99 & de S t Luc ... Si queiqu^un 6ibk:y 

,, attenter, nous lui déclarons qu^il encourra Yitt- 

,9 dignation du Dieu tout-puifTant & des bien- 

„ heureux Apôtres Pierre & Paul. ** 

Les Evcques de RoHcild confcrvérent ha- 
bilement le pouvoir qu'ils s'étoient acquis, ils ré- 
glèrent la police intérieure de leur ville, leurs 
cdits y attirèrent des négocians étrangers, & par 
une adminiftration vigilante ils furent en faire 

une (burce féconde de revenus conilans 5c d'une 
perception facile. 

Sans doute ils Fauroîcnt des lors portée «ti 
plus haut point de (plcndeur qu'il fut po(îîbIc 
dVtteindre dans ce tcms, (î les troubles & lés 
malheurs du royaume leur euifent permis d'y 
travailler en paix. Sans parler des autres traver- 
fes qu'ils cffuiérent , Copenhague leur fut ravi 
après 150 ans de poflTeflîon par le Roi Chrijîofk 
II. Vous iavcz que fous ce Prince le Royaume 
attaqué de toutes parts par les étrangers, déchiré 
en même tems par des guerres civiles, parut être 
arrivé au moment de fa ruine. L-e Roi ne con- 
nut d'autre reflburce que d'emprunter différentes 
fommcs pour kfquelles il donna (c% provinces en 

hypo- 
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hypothèque. Le Comte Jean ûe Holjîem fut 
nanti de Copenhague pour fept raille marcs d'ar- 
gent. Un fimple particulier {Conrad Tlejfen) 
Tacheta de lui, & ne tarda pas à le revendre à 
Magnus^^mehy Roi Je Suéde. Vous verrez dànjS 
Phiftoire (c) comment Va ldemar III. trouva 
moyen de reccmvrer ce domaine, dont il avoit 
înconfidérément confirmé Paliénatîon. Les Evcr 
ques ne fe fouciérent point d'abord de redevenir 
maîtres d'un bien qu'il falloit défendre les armes 
à la main: ils confentîrent à laiiTer pour i^e'/^«^ 
tems entre les mains du Roi une poiTcdion qu'il 
fèmbJoit s'être légitiment acquife en l'arrachant 
des mains des étrangers. Mais quand le Chapi- 
tre vit qu'il pou voit rentrer en poflçflîon ^vec fu- 
reté il ne négligea pas de réclamer fcs prétentions. 
Les Rois n'olànt y donner atteinte, de peur d'en- 
courir les ccnfurcs eccléfiartiques , fe content^ 
rent de les éluder, tantôt en extorquant du Cha- 
pitre une ceflîon qui étoît bientôt révoquée , tan- 
tôt en traverfant par mille obftacles la décifion 
du procès. Enfin Chriftofle de Bavière rcfolu 
d'établir fa réfidence à Copenhague, fe la fit céder 
par contraél moyennant quelques équîvalens: ce* 

K5 peii- 

(c) fton«es 1343. I359* 



i^ LETTRES SUR 

pendant le Chapitre ne ceifa de reclamer Tes 
droits, jufqu a ce que la réformation en éteignît 
le prétexte. 

Peu de Villes ont efluié de fi terribles cala- 
mités; mais la plus affreufe cft d'avoir été aflîégéc 
parfes Rois légitimes Frédéric L & Chre- 
T/IEN III. Dans la dernière de ces époques 
elle éprouva une de ces famines mémorables 
parmi ics malheurs de l'humanité. Ordinaire- 
ment on obferve alors que Pexceflive (ouffrance 
éteint ou furmonte les fentimens de la nature. 
Ici au contraire je trouve Pexemple d'un facrifice 
plus héroique & plus touchant que celui qu'on 
connoît (bus le nom de piété filiale. On vît 
deux enfans expirer fufpendus aux mammclles 
de leur mère déjà morte: cette femme privée de 
toute nourriture les avoit allaités de fon fang juf- 
qu'à ion dernier foupin 

Le Siège de 1 65*8. offre des faits auflî hé- 
roïques, mais d'un autre genre 8c pour une meil- 
leure caufc. Les habitans de Copenhague de\'c- 
nus Soldats oppofcnt un courage invincible à des 
troupes aguerries. Le Roi qu on prefle de fuir 
aime mieux s'enterrer fous les ruines de fa capi- 
tale que d'en laîffer la défenfe à d'autres. Vous 

verrez 
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verrez quelque jour ces tableaux întérciïans tra- 
cés d'une main plus habîlc & avec Tétcndue con- 
venable. 

Sous les fucceflèurs d'Abfalon Copenhague 
devînt d'un hameau de pécheurs une ville mar- 
chande, Chriftofle de Bavière y attira beaucoup 
<le perfonncs de diftînftîon en y établîf^an^fa 
cour. Les dîcttcs qui s'y tinrent dès lors fré- 
quemment donnèrent lieu a l'augmenter. Chré- 
tien I. y fonda vingt à trente ans après une 
Univcrfîté qui en fit le rendez-vous de tous ceux 
qui fe deftinoîcnt aux lettres dans les deu3ç royau- 
mes. Chrétien IV, y ajouta dans Pile d'A- 
mak de l'autre côté du bras de mer très étroit 
qui la féparc de la Selande, une nouvelle Ville 
qui ne fait plus aujourd'hui qu'un des quartiers 
de Copenhague. Mais rien n'a plus contribué à 
fon agrandiflèment que la révolution de 1 660., 
qui mettant tout dans la dépendance du Prince a 
attiré dans le voifînage de la Cour ceux qui afpî- 
rent aux emplois ou aux honneurs. En effet on 
obferve (d) que le nombre des maifons a doublé 

depuis 

(d) Ongîncs Hafnienfes^ ouvrage danob 4®. donné en 1760. 
par Mr. E. Pontoppidan qui a fourni les principales matietes de 
cette lettre. 
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<!cpu!s cette éiXKjuCé II ctoît en 1756. de jç 5 12. 
fans y comprendre les cafcmcs des matelots* 
Année commune le nombre des morts excède 
trois mille, celui dés naiffances eft dVnviron un 
imeme moindre (e) ; mais je pcnfc qu'il faut ici 
ne faire attention qu^aux morts feulement, à caufe 
de la multitude de ibldats, de matelots, de do^ 
meftîques, de garçons ouvriers, d ctudians, de 
podulans, qui rempliffent la ville fans en réparer 
les pertes. Une grande ville, une capitale, un 
port de mer, une place de garnifon, une univers 
fîté, ibnt néceffairement le tombeau d^une mul^ 
titude d'hommes & ne fê ibuticnnent que par de 
continuelles recrues. Ici toutes les caufês d'une 
grande mortalité fe réuniifent En ne faifànt 
donc attention qu'à la lifte des morts on pourra 
cftimer à près de cent mille les habitans de Cch 
penhague. Le dénombrement qui a été fak 
pour le payement de la capitation d'un écu par 
tète que le Roi vient d'impofer donne 46 mille 
contribuables au deflus de douze ans, fans com- 
pter 

(e) La difproportion a été plus confîdcrable dans les dernières 
années, I^s lides qu'on a confultêes fe trouvent dans l*ou- 
yrage eftimable de Mr« le Pafteur LorcA, intitulé : Mémoires /ur 
tbijioire eccléjiafti^ue moderne de Dannenn^rc» {Beytr^t^e ùc.) 
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ptcr les foldats & les matelots de la flotte, ce cpii 
me paroît rcvecrir à peu près au même calcul. 

Vous jugc2 bien qu'on n'aura pas* négligé 
de fortifier une place fi importante: en ^ffet elle 
cft entourée de bons ouvrages, quoique d'una 
conftru^on un peu antique; ceux qu'on a fondés 
dans la mer pour entourer le port font d une 
meilleure défenfc. Les batteries du dernier des 
baillons de cette enceinte fe croilènt fur la rade 
avec celles de la citadelle placée de Pautre eôté, 
enfortc que Pentréc du port éft înàcceffible à Pen- 
nemî. 

Depuis ces deux derniers régnes Copenha- 
gue sVft embelli au point d'être ^ujourd^huî cité 
parmi les villes de l'Europe qui ont les rues & les 
places les plus fpacieufes & qui ibnt les plus ré- 
gulièrement bâties: Cependant le bon ftyle des 
décorations, & les dittri butions commodes y font 
encore récentes & peu générales. Il y a 250 ans 
que toutes les maifons étoient en torchis, comme 
celles des payfans le font encore aujourd'hui. On 
y (ubflitua des maifons de charpente revêtues de 
planches que la fréquence des incendies a fait dé- 
fendre. Enfin aujourd'hui les faces au moins font 
de brique ou dç pierre dans la plupart des édifi- 
ces. 
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CCS. Rien n a tant contribué a en introduire lu- 
fage & à mieux percer les rues que Imcendie de 
1728. qui détruifit en deux jours cinq églifcs, & 
foîxante-fept rues entières : Perte irréparable pour 
les lettres, à caufe des fuperbes coUcélions de li- 
vres & de manufcrits qui furent confutnées. La 
ville en eft cependant plus belle. Elle a été rebâ- 
tie beaucoup mieux quMIc ne Tétoît auparavant; 
& les incendies ipnt devenus plus rares. Si vous 
êtes curieux de connoîtrc la plupart de (es édifi- 
ces, vous les trouverez gravés dans deux ouvrages 
de Mr. de Thura^ intitulés : Hafnia JîodierM & 

• Vitruve dmiotSy dont le difcours çR, en danois, en 
François & en allemand ; mais conunc ils font 
Pun & Tautre compofés depuis quelques- années, 

' H y manque encore ce qui en auroît fait le prin- 
cipal ornement : U Atlas de Dannemarc que Mr. 
^ontoppidan promet au public fuppléera appa- 
remment à ce défaut j mais lé difcours ne fera 
qu^en danois (f). 

Vous verrez dans le Vitruve, outre les bâti- 
mens principaux de Copenhague , plufieurs de 

ceux que contient la province, entr'autres les mai- 

fbns 

(f ) I*e premier volume a parn TaDoée dernière ( 1 763 .) il con- 
tient la géographie géoérale, Thiftoire naturelle^ un abrégé d*hlf-^ 
toir^ civile &c. 
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/bns royales, parmi lelquelles plufîcurs méritent 
Pattcntîon d'un voyageur : Frederichsberg à caufè 
de fa belle expofition; Hir/chholtn dont les ameu- 
blemens montrent une réunion peu commune 
du goût & de la magnificence. Fredenshourg bâti 
pour être une retraite profonde au milieu des fo- 
rets eft aujourd'hui le féjour du Roi pendant une 
grande partie de Tannée. Frederichsbourg^ quoi- 
que un peu gothique, annonce par fa ibiidité & 
par la magnificence de lïntérieur qu'il eft l'ou- 
vrage d'un grand Prince. II fut fondé par-Fa E- 
DERiG IL qui conftruîfît aufïï la fortcrefle & le 
château de Cronebourg (g) pour défendre le paf- 
fage du Sund, dans le rnêmc tcms qu'il faifbit , 
élever à Tjcho Brnhe l'obfervatoire que Tçnvîc 
détruîfît enfuite. Précieux à fès fujets , redou- 
table à fes ennemis, ce Prince mérite à perpétuité 
la rcconnoiffancc des gens de lettres pour avoir 
favorîfé d'une manière éclatante le reftaurateur 
de l'Aftrpnomie. On peut cependant imaginer 
un régne plus glorieux: tous les genres de ta- 
lons protégés à la fois , . des monumens d'une 

magni- 

(g) Il n'en fut pas le fondateur: avant lui il y avolt déjà un fort 
au môme endroit fous le i)om de Krogen , mais il le rebâtit dt 
■ouveau, Se eu changea le nom. 
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magnificence fuperîcure & d^une beauté parfaite, 
une longue paix préférable à la plus heureufc 
guerrei des établifTemens qui préfagent la profpé- 
ricé future de la nadon. 

Le Dannemarc contient une multitude de 
villes; mais il n'y en a aucune qui aproche de 
Gopcnhàguc pour la population : j/talbourg^ F/- 
bourgj Oiletifée qui viennent cnfuite n'ont pas cha* 
cune quinze mille habitans , & la plupart des 
lieux qu'on nomme ville dans la géograjphie n ont 
guéres qu'une ou deux paroiflfes. Telle clt par 
exemple RoJkiUj Pancicnne capitale, à quatre 
Keues de Copenhague. Au lieu de vingt-fept 
égli(ès qu'on y a comptées autresfoîs, il n'y en a 
aujourd'hui que trois, dont une fçjale confefvc 
encore fon ancienne fplendeur, c'eft celle qui fut 
jadis cathédrale. On^ y enterre les Rois, & les 
wyageurs ne manquent point de vifiter leurs tonv- 
beàux, dont plufieurs méritent Tattention d'un 
antiquaire & d'un connoiflTeur. Je pafferois de 
beaucoup les bornes d'une lettre fi je me laifibis 
entraîner à vous les décrire* • • • 



o b o 
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. LETTRE VINGT' SIXIEME. 

T ES contrées dont je vous aï parlç jufqu'îcî, 
Monfieur, font baîgnçes par la Baltique & la 
Mer du Nord, que les Danois nomment mer de 
Pcft & de Peueft, fuîvani quelles font fituées rcla*' 
tivement à la Jutlande. La Baltique n^a point de 
marées, fî ce nVft qu'on en a obfervé quelques 
vertiges à Pembouchure de la Viftule (a). Elle 
pft fi peu profonde que la fonde y trouve rare- 
ment jufqu a 20 brafîes: de là vient fans doute 
que fes vagues font plus courtes que celles de la 
haute mer & que Its fleuves qui s^y jettent ea 
tci^ipcrent confidçrablement la falqrc, en forte 
que Peau en eft prcfque potable. Je çonfîdçrç 
donc la Baltique comme un vafte lac qui déchar- 
ge fes eaux dans l'Océan. En effet les canaux 
de communication, le petit Belty le eranJ BeJt & 
le Sund \\:>\ font autant de courans qui vont du 

Sud 

(a) Joh. Dan. Titii Vifligiafluxut à refluxtu in mari Bat- 
Sicptàc, VittebergdtxTào* 

(b) Lefetif Bilt fépare 1^ Jatlande de la Fionte. A Middet- 

fari 

Tom. IL L 
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Sud an Nord, à moins que les vents n'en chan- 
gent la direction. 

Souffrez, Monfieur, que je (ûîve avec vous 
iùr la carte les rivages de ces mers pour vous in- 
diquer ce qu'ils ont dç remarquable. Au fud- 
oueft de la prefqu^ile , vous retrouvez dans les 
Duchés de Holftcin & de Slesvig le long des 
rives de PElbe & de la mer, des terres baffes & 
fertiles comme celles du pays d'Oldenbourg dont 
je vous ai parlé. Elles fe nomment pareillement 
Marjchïand par oppofitîon au Geejllandy & font 
fujcttes aux mêmes inondations. Pendant plu- 
fîeurs ïîécles les digues qui les défendoîent étoîcnt 
fi Foîbles & fi baffes que les grandes eaux de l'au- 
tomne les rompoient chaque année; auflî les 
nommoît-on digues d'été. Au prîntems il falloît 
en élever de nouvelles, & fouvent on ne parvé- 
noit point à regagner tout ce que la mer avoît 
envahi. Parmi les inondations dont Phiftoirea 
conferyé les époques, celle de î6^^. cft une des 

plus 

fart il fe rétrécit & n'a qu^un quart de nulle; on le pafle d'ordi- 
naire an peu plus au fud où il a deux milles de large. Uc grand 
ficlt en a 4 entre Nybourg & Corfor^ où eft le paflage. Le Sund 
eft de la même largeur â Copenhague, de là il va en fe retrécif- 
fant jufqu'd £ ifeneur où il ^a 1 3 3 1 . toifcs mefuréts. 
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plus fameufes, & cependant on avoit déjà com- 
mencé alors à conftruîrc des digues plus folidcs 
& plus hautes. En un înftant les eaux fc firent 
jour par quarante-quatre brèches différentes. La 
grande île de Nordjîrand fut réduite à ce que les 
cartes marquent aujourd'hui fous le nom de TeU 
worm; le refte ne flit plus que fables & bas fonds. 
Six à fept mille âmes périrent (bus les eaux, & 
trente paroîfles demeurèrent perdues. Le pays 
àiEyderjîed^ dans le Slesvig, fut auflî inondé, maïs 
moins profondément 

On eft afBîgé quand on compare dans le 
grapd ouvrage de Danckwert (c) les cartes que 
Meyer (on aflbcié a données des côtes des Du- 
chés de Slesvig & de Holftein, fuivant ce qu'elles 
étoient autrefois & ce qu'ils les ont vues. Il y a 
des pèches fameufes en des endroits qui furent 
jadis labourés ; ça & là des îles de plufîeurs lieues 
d'étendue, comme Heïgoland & Mandoe^ rédùî* 
tes à quelques centaines de toifes , ne (ont pre(^ 

L 2 que 

(c) Nêue Lands^Befchreîbung der zvtfty HertzogthUmer^ àc. 
C*eft une defcription des Dachés de Holftein & de Slesvig de ^oo 
pages in folio, publiée en \6S2» par les ordres des deux Souve- 
rains. Danckwert compofa le difcours avec beaucoup d'exaéii- 
tude & de bon fens. Meyer arpenta le pays 5c delEna les cartes 
qui font encore aujourd'hui fort eftimées. 
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que plus que des éctieîls^ Ailleurs (à Rom par 
pxcniplc) ce qui étoit une partie du continent efr 
devenu une île, & le bras de mer qui la féparc 
de la terre ferme eft un efpace perdu. Les Frî- 
(bns qui habitent les îles dcSylt^ de For & ^j4wr 
rom lafles de défendre contre la mer une poflTef* 
(Ion incertaine, labourent peu de terres, s'adon- 
nent à la pèche, ou font vcwle chaque année veri 
la Hollande, où ils vont chercher de Toccupar 
tion. En forte qu'on peut encore leur appliquer 
ce que Sidonnis difoit de leurs ancêtres: Efi eis. 
qutedam cum (lifcriminibus pelagi non notifia filum 
Jed^ fûmiliaritas. 

Depuis que les digues ont étés^ perfcélîon- 
nes, les ravages des inondations ne font plus ft 

cxceffifs: celles de ce fiécle (1717. 1720, 175^.) 
n^ont point laifTé de traces après elles. Tout % 
été reparé avec promptitude par les (ciîns & les 
facilités du gouvernement. 

Plus au nord, le long de la Jutlande, on 
trouve quelques traces manîfefles d'anciennes 
inondations; des troncs d'arbres, des édifices mê- 
mes cnfévelis fous Teau prouvent qu'une partie de 
ces vaftcs bancs qui couvrent la côte appartenôîc 
autrefois à la terre ferme. Les fables gagnent 

qucl-^ 
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quelquefois ce que la mer rie peut envahir : ceux 
qui demeurent à fec fur le rivage s'clévçnt en 
tourbillons & retombant comme de la neige, 
changent des champs fertiles en déferts. Ceft 
aînfi que les environs de la petite ville de Skage 
à la pointe feptentrionale de la Jutlande rcflcm-: 
blent aux plaines de la Lybîe. Auflîles habitans 
n'ont d'autre reflburce que la pèche & le métier 
dé pilotes. 

Les îles Danoifes ne font pas exemptes 
du même fléau, hejfocy AnhoH^ dans le Cote- 
gat {à) ont été pre(que fubmergées par les fa- 
bles depuis qu'on en a détruit les forets. Ce 
n'eft plus aujourd'hui que la demeure de quel- 
ques pauvres pécheurs & des écueils que de fré- 
quens naufrages ont rendus fameux. J'ai va 
couverte de fable au Nord de la Sélandc une 
vafte plaine qui avoit été habitée il y a moins de 
40 ans (e). Depuis plus d'un (îéçle les Rois ont 
eu recours au meilleur remède qu'on connoiflc 

L 3 contré 

fd) Le Categat td un Golfe entre les càtes de Jutlande, dé 
Norve^, de Suéde & des îles danoifes; il débouche d'un côtÊ 
dans la Baltique & de l'autre dans l'Océan, c'ett un pafTage fort 
dangereux. 

« (e) Près de Fred&ricèsvark où Ton a établi une fabrique de 
Canons de bronze & de poudre i canon qui conipofe déjà une 
bourgade. 



lôz LETTRES SUR 

contre ce mal; maïs leurs vues n'ont pas toujours 
été fuîvîes. On féme fur le fable une plante 
qu'on nomme en langue du pays avoine au fible^ 
(f) à caufe de quelque reflemblance qu'on lui 
prouve avec Pavoîne, Ses racîncs retiennent le 
fable par leur entrelacement, & fes feuilles en 
s'étcndant au large à la furface empêchent le 
vent de trouver prîfe. 

On employé au même ufage en Judande, 
outre ces plantes, quelques arbuftcs qu'il eft dé- 
fendu d'arracher fôtrs dds peines très féyéres (g). 

S'ils 

(f) ^and'Havre; Elymus arenarius: Lînn. Syjlem, nat, ^\. 
I. cdit. dec. Flora £uec. x 1 1 . On employé au même ufage la 
plante connue dans les dunes de Hollaude fous le nom de Hehu, 
Ârundo arenaria, Linn. Syftem. 87. 6. Flor. 108. Ces deux 
plantes, dit l'ilIuClre Botanicien Suédois {Voyage en Scame p. 
336. & f.) quoique d'un genre différent fc refilmblcnt extérieu- 
rement. Elles croifTent lune & l*autre dans le fable pur & fan? 
mélange de terre: elles parviennent à 4 pieds de haut: elles por- 
tent des épies blancs: leurs feuilles fe terminent par des piquans. 
On préfère la première {eiyvius) parce que fes racines s*ctendent 
au large, celles de l'autre pénètrent plus avant. La nature pré- 
pare aiiïfi le terrein à recevoir d'autres plantes, k elle indique à 
l'induftrie par quel moyen on rendra fertile le fol le plus aride. 
Il y.a fur le mCme fujet un mémoire de Mr. Lidberg, parnji ceux 
de VAcad. de Stokh. 1759. 2. quart, art. VI. Les Anglois em- 
ploycnt les genêts au même ufage. Phil. tranf, for tke Tear 
1761. art. l. 

(g) La loi nomme plufieurs plantes qu'elle défend d'enlever. 
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S'ils ont rinconvénîcnt de croître moins vite, ils 
font auflî une meilleure défenfe & ils facilîte- 
roient le rétablîflcmcnt des forêts qui ont été 
longtcms un excellent boulevart contre les fables. 
Sî la mer gagne en quelques endroits, elle 
perd auflî' en d'autres. Le pays à' Eyderjied^ dans 
le Duché de Slesvig, étoît autrefois compofé d'Iles 
qui font aujourd'hui réunies. L'înduftrie encou- 
ragée par des privilèges enferme de digues le long 
des terres bafles de nouveaux terreins tels que 
ceux du pays d'Oldenbourg (h). Je trouve en 
comparant divers endroits d'un ouvrage aflcz ré- 
cent (î) & en réduifant les méfures différentes à 
une (èule, que le Slesvig a été augmenté par le 
moyen de ces alluvîons ou Kogs (comme on les 
appelle dans la province,) de 7 lieues quarrées de 

L 4 2500 

Manbalm & Hielffiy feront Parunio k telymus : les autres font 
des ronces, des genêts & autres arbuftes {Hviderih, Scner^ Kiit- 
tetag^ Slii^ Torn), Celui chez qui on trouveroit ces plantes fe- 
rdit puni comme le voleur. Tout homme indifféremment eft au- 
torifé â fe porter pour accufateur de ce crime Stc. Voy. le code 
i/tf/ï.liv. VI.c. XVII.§. 19. 

(h) Voy. let. XXlILp. 119. 

(i) La defcription du Duché de Slesvig par Hanfen p. 1 34 — 
128. & paffim {StatS'Befchreibung des Hertzogthum Slesvig) 
publié^ en 1758. à Hambourg par les foins du célèbre Mr. Bu. 
fcbing. 
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a^cc pas géomctriqucs chacune. Qu^I fcrdt àîfô 
^ h plupart des PriDces de faire des conquêtes dU 
même genre! ' 

Ailleurs les attcrriflemcns fe font d'eux mc^ 
mes. La mer accumule le fable le long des 
côtes , les rivières jettent à leur embouchure le 
limon qu'elles charient , les havres & les bayes 
fc bouchent. Toute la cote eft garnie & dé^ 
fendue par de vaftes bancs de fable au travers defr 
quels les eaux intérieures fe creufcnt avec peine 
un pafTage. Ces canaux font à prc^rement par- 
ler les fculs ports que fourniiTe la cote occiden- 
tale du Royaume. Le Holftein en a deux très 
bons de ce côté, ^It^m &, Qlnckfiadt^ fitués fur 
l'Elbe au dcffbus de Hambouqç. 

Tonmigcft & Fredericbjiad à Pembouchurt 
de XEyder^ Hujum un peu plus au Nord, ne re- 
çoivent que des v^ifleaux médiocreSi l^ -canal 
de Lifier (k) dans le diitria de Tottàer eft affcz 
profond, même pour les vaKîcaux de guerre; ce^ 
pendant les navires marchands n'y entrent gùéres 
que pour hiverner. Tout cela cfi dans le Sle^- 
vîg. La Jutlandç cft encore moins acceflible au 

com- 

{k) iJfhrdyi. Ot ikofemt <mm «ndr^s ^t profendeofl. 

Tieft dieb^ dcep^ (fyt, fuîvant les difTéreos dial«âe$. 
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qon\mercc àe ce coté. Rihe , (que \t^ cartn 
nomment Ripen) oà Ton freiok autrefois bcau^* 
coup de navires pour la Hollande a perdu cet 
avantage: la rivière du même nom (I) qui for* 
moît (on port seft bouchée. On aborde au jour* 
d'hui à Hiettif^, qui xx)mmunîque à rintériciir 
des terres par le moyai de la VarJe. A dix 
milles allemands de là on trouve Ringktdp}^ quî 
eft peu fréquenté parce qu^il dl dans Tintérieur 
d'une baye où Pon ne pénétre que par tm dé-» 
ffoît (ra) d'un abord diflkilc & dangereux^ 
TcHit le refte julqu'au cap de Skage dans un eA 
pace d'environ 60 lieues marines n'a pas un ièui 
port. Les. habitans fe fervent de bateaux plats 
pour nàvîger (ûr les bas fonds dont ils font envi- 
ronnés & ils les tirent à fec pendant rbiver. 

Skage fîtué à la pointe ièptcntrionale de la 
Jutlande n'eft qu'un bourg avec les privilèges de 
ville; les navires qui paiTent y prennent quelques 
fois des pîk^es cotiers, pour éviter les écueils et 
fes environs. Au refte les habitans n'ont d'au^* 
tre commuée que le débit de leurs poiilôns» £à 
entrant dans le Categat wus rencontrez foccéfB^ 

L 5 vemctrt 

(1) Riis-aa. ■ 
(m) Nyemandtgah. 
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vcmcnt Fladjîrandj où il y a un fort : c cft moins 
un port qu^unc rade entre la terre ferme & la 
petite île de Hirtzholm. On sy embarque pour 
la Norvège lorlqu'il y a guerre avec la Suéde, ou 
que par quelque autre raUbn on veut éviter dy 
pafler. Les vents d'Eft font redoutables dans 
cet endroit. Sabye à 2 milles au fud dans (on 
état aftuel ne met à Pabri que de petits navires. 
En continuant on pafle devant Icmbouchure du 
Liimfiord. Ce Golfe perçoit autrefois jufqu^à la 
rive oppofée & faifoit ainfi une île du Vendjyjfel^ 
qui efl la partie feptentrionale de la Judande. 
Depuis longtems elle tient au continent par un 
îlthme dun quart de mille de large ; & Ton ne. 
pénétre plus dans ce long golfe que par loucft 
où le canal de Hais ouvre une étroite embour 
çhure dans le Categat. L'entrée en eft difficile à 
ç;aufe des îlots & des bancs de ces environs. Ceux 
qui y vont paflcnt fous le canon du Hals-SkanJ* 
Jèy ou fort de Hals^ pour arriver devant Aalbourg^ 
où le canal eft encore étroit, & l'ancrage parfai- 
tement fur. Plus loin le Golfe ^'élargit; mais il 
fe reflcrre de nouveau à Logjlory vers le tiers dç 
fa longueur. Ce détroit devient tous les jours 

plus difficile. On craint qu'il ne fe bouche tout 

à fait. 
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à fait, ce qui fcroît un lac de la plus grande 
partie du Liîmfiord , & prtvcroît Tijîed^ Nyer 
kiobing^ Skive & Lemviigj vîllcs fituécs à Pcn- 
tour, du fîngulîer avantage d être ports de mer, 
quoique dans le cœur du pays. 

En reprenant depuis l embouchure du L/7m- 
ford & fuîvant la côte, on trouve la longue baye 
de Manager, fur laquelle eft la ville de même 
nom & celle de Hobrce. Une autre baye cft 
Formée par Icmbouchure de la Giuic^ rivière re- 
nommée par \cfaumon que Ion y péchc à Kan^ 
ders : elle eft navigable, & pourroît être remon- 
tée fort haut ; mais il faudroit faire la dcpcnfe de 
déblaier le limon quVlle jette à fon embouchure. 
Le port de Grhtaae demanderoit auflî quelque 
travail: celui â^Ebbelîoft eft médiocre; maïs il y 
en a un bon dans le Kalioefiord , ou baye de 
KalloCy qui fert non feulement aux gens du lieu, 
mais auflî à ceux à^Aarhuus. Ils y envoyent hi- 
verner leurs navires, parce que leur rade n*eft pas 
aflez fûre & qu'il n y a pas fuffifamment de plaee 
dans la petite rivière qui baigne leur ville. La 
baye fur laquelle cft Horfens & celle de Veyle 
fervent auflî de ports : la dernière eft réputée un 
abri fur & commode. Colding eft fur une petite 

rivière 
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rivîcrc de (on nom, dont rcmbouchurc cft navî- 
gabie. Voîlà tousses ports delà Jutlandepro^ 
prement dite qut méritent d^êtrc nommés. 

Le Slesvig a fur la Baltique HcàersUben^ 
Apenrad^ Sonderbourgy Flensbourg^ Echernfôrde} 
fans parler de Njbel-nord havre très fur, mais peu 
fréquenté, parce qu^il eft trop voifin de celui de 
Flensbourg. Slesvig faifbit autrefois un coni-» 
merce fort étendu (n), mais lentréc de la lon- 
gue baye fur laquelle il eft fîtué a été rendue im- 
praticable. Dans fbn état le plus floriflànt elle 
fervoit d'entrepôt entre les deux mers : on aimoit 
mieux, avant que la navigation eut été perfec- 
tionnée, tranfporter quelques lieues les marchan- 
difcs par terre, que de les expofer à doubler la 
Jutlande & à. traverfer le Categat. Ainfi Ton ne 
rendroit point a cette ville fon ancienne fplendcur 
en débouchant lentrée de la Slie: il faudroit en- 
core creufer un canal jufqu^à la mer du Nord. 

Le Holftein Royal n'a fur la côte orientale 
<iue Hetligenhafen & Fredcricsort^ autrement nom- 
iné Chrijlians'priis. 

Flens- 

(n) Ex fuo fiorfu (SUafvig) naves emttti folent in Slavoniam, 
vel in Su^diam, vci in Scmiand à ufque in Cntciam (c*eft i 
iirc eoRuffie). J4* Brem. dijitn ion. 
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Fknsbourgj Aarhuus & Aalbourg peuvent 
paflcr pour de bonnes villes de commerce; 
Eckernforde eft Ten droit où abordent les vaîC» 
féaux du Roi deftinés pour le Slesvig, La plu-- 
part des autres ports que je vous ai nommés ne 
font guéres que le cabotage, & des expéditions 
pour la Norvège, ou tout au plus pour la HoUan^ 
de. Les détroits qui féparent les îles danoifès 
entr'elles & du continent tiennent lieu au bcibin 
d'abris pour les navires : tel eft le petit Belt en^ 
tre Middelfart & Fridericia^ le canal qui féparc 
Pile de Fionîe de celle de Taaftng près de Svend- 
bourgs celuî de Gulbourg entre les îles de Falfter 
& de Laaland près de Njkioping & le Gronjund 
entre Moen & Falftet\ 

La Fiofùe & la Sèlunde font découpées Tunc 
& l'autre par un Golfe qui pénétre du Nord au 
Sud quelques lieues dans Pintérieur des terres 8c 
qui tient lieu de port. Celui de Fionie fe nom?; 
me StegeStrandy & s'étend julqucs près (ÏOden^ 
fée qui eft la capitale de 111^ En Sélandc c'eô 
Xlfefiord fur lequel eft fîtué Rojkild , féjouf; des 
premiers Rois Chrétiens , & qui étpît autrefois 
un port meilleur qu'aujourd'hui. Frederichsfund 
& Hoîbec font fitués fur le même golfe. La 

Fioniç 
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f^ionie a de plus AJfens ou débarquent ceux qui 
viennent du continent, Nybouvg où on s'embar- 
que pour la Sélande, Fobourg, Kiertemtnde &c. 
En Sélande on dtftmguc, outre Copenhague, Hel- 
Jtngior^ ou, comme nous prononçons, Eljcneùry 
Kalhtndbourgy Korjoer^ ^rejioe^ Kioge &c. Nap 
cc^ eft en Laland. Chrifliansoe près de l'île de 
Bornholai a un port, maïs comme cet écucil n'eft 
habité que par la garnî(bn de la fortereflfe, ce 
n cft point un lieu de commerce. En général, 
je puis vous dire de ces ports, comme de la plu- 
part de ceux de terre ferme, qu'il? ne fer\^cnt gué- 
rcs qu'au cabotage. Copenhague abfbrbc le com- 
merce des deux Indes, d'Iflande, de Grônlandc 
&c. c^eft le fcul endroit des îles danoîfes qui ex- 
pédie pour les pays éloignés. Les navires qui 
s^arrêtcnt fans ccflc à Elfeneur pour payer le péage 
du Sund y occafîonnent auiïi du commerce. Ils 
y laifîent en paffànt les marchandifes deftînées 
pour le Dannemarc. Les gens du lieu achètent 
quelquesfois par occafion, ils débitent des den*- 
rées, des rafraîchiflTemens, & des marchandifes. 
Souvent le féjour des vaiflcaux cft aflfez long pour 
donner lieu à ce trafic. C'cft là le rendez-vous 
pu les flottes marchandes des Anglois & de$ 

Hol- 
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Hollandoîs attendent les convois quî les cfcor- 
tcnt dans la mer du Nord; elles y font en fureté 
fous le Canon du fort de Cronen bourg. Cette 
protection eft un des fondemcns du droit que le 
Dannemarc eyîge au paflage. 

Au refte je ne parle ici que de deux na- 
tions, & ce font elles en effet quî font prefquc 
tout le commerce de la Baltique. La moitié des 
3000 navires qui paflent & répaflent le Sund, 
chaque année, font Anglc^s, le quart Hollandoîs, 
3c toutes les autres nations du monde enfemble 
n'en ont que l'autre quart. Les fels de Portu* 
gai, les étoffes, les modes, les vins & les fruits de 
France font apportés par des navires d'autres na- 
tions, & ce ne font point les vaiffeaux des Ruffcs 
quî charient leurs chanvres, leurs toiles, leurs 
métaux, leurs bleds, leur fuif, leurs cuirs, leurs 
bois. Des nations qui ont le plus de part au 
commerce de la Baltique, les Angloîs font les 
feuls qui tranfportent eux-mêmes ce qu'ils- fottr^ 
niffcnt & ce qu'ils confomment. 

Le Dannemarc fait ce commerce direfte* 
ment pour fes ufages. Pourquoi n'a-t-îl point 
encore un commerce d'écpnomie auquel fa fitua- 
tion l'invite (i naturellement ? JVi voulu vous far 

tîs- 
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tîsfaîre là-defliis ; maïs les recherches que j'ai 
commencées m'ont conduit dans un champ fi 
vafte que j'aî été obligé d'y renoncer. C eft dans 
iTiiftoîre ancienne de Dannemarc qu'il faut cher- 
cher pourquoi une nation de navigateurs a fi long^ 
tems tardé à poflTéder un commerce maritime. 
Il faudroit enfuite développer la conftitutîon, \éi 
rcflburces, le fyftèmc du plus fingulier état qui 
fut jamais. La ligue Anféatique compofée dé 
membres difperfès, fans autre lien, ni autre inté-^ 
rèt commun que celui de la liberté, non feule- 
ment (e maintient, mais fait la loi aux plus puiP 
fans Princes, & met au commerce des états vd* 
fins des entraves dont ils fentent longtems la pe< 
fauteur fans pouvoir s'en dcbarafler. Les pré^ 
miers efforts qu'ils font pour arracher leur jcom^ 
merce à ceux qui le maîtrifent, tendent moins à 
rentrer en poflTeflîon de leur bien naturel qu'à 
fc (bumettre à d'autres marchands auffi tyrannie 
ques» Enfin après s'être long-tcms foutcnue paf 
la force propre à toute confédération, & par celk 
que donnoât à chaque membre k% richclTci & la 
portion de liberté dont il jouiifoit, la Ugue fe dii^ 
fout) parce que la concurrence affoiblit fon com^ 
mcrcc, & parce que de toutes les confédérations 

qu'on 
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qu'on puîfTe imaginer c étoît la moins cohérente; 
foît par la fituatîon des membres, foît par leurs 
intérêts, (bit par leur dépendance d'autres Etats« 
Cependant, tant qu'il refte quelque veftîgc de la 
ligue, il en refte aufli de la poflèfllon où elle a 
été du commerce du Nord. L'habitude même 
de le laîfler en des mains étrangères en fait long- 
tems une néceflîté. Des caufes accefïbîrcs fc 
joignent à celle-là : il faut vaincre d'anciens pré- 
jugés, former de nouveaux établîflemens, lutter 
contre des nations déjà avancées, & défendre 
contre la vigueur d un commerce ancien & flo- 
riflànt, des établîfîcmcns nouveaux & précaires* 

Voilà, Monfieur, ce que découvre une vue 
générale & fupcrficielle. Je ne doute pas qu'un 
homme à talens qui voudroît fc donner la peine 
de faire des recherches & de traiter la matière 
avec u le jufte étendue, ne put compofer là-def- 
fus un ouvrage întéreflant & inftruftif. Mais 
combien peu de gens de lettres y a-t-il qui réur 
iiiffent aiïcz de patience pour fouiller dans les 
fources & raiTembler les matériaux, afiez de crir 
tique pour juger des faits, de netteté pour les dit 
pofer & en former un récit, de fagacîté pour d^ 
mêler renchaînement des caufes^ enfin de génie 
• Tom. IL M pour 
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pour enflammer une pareille hîftoîre de tout ce 
qui manque d^térêt aux documens & aux au- 
teurs ou il faudroic puifer ? 

Ceft aux trois derniers régftes que le Dan» 
nemarc eft redevable de prcfquc tout fon né- 
goce maritime. Frédéric IV. ayant interdit 
en 1726. le commerce avec Hambourg, cette 
défenfe paflagére produifit des effets durables : il 
fallut équipper des vaîfleaux pour chercher ce 
qui auparavant étCHt acheté de la féconde main« 
Ce même Roi commença rétabliflcment des fa^ 
briques. 

Chrétien VI. délivra le commerce en 
gros de la gène des anciennes ordonnances. Il 
fit des traités avec les puiflances barbarefques, il 
renouvella le commerce des Indes. Enfin vous 
avez vu ça 8c là dans ces lettres la plupart de ce 
qui a été fait depuis quelques années. 

Le Roî va établir un port franc à Elfe- 
neuf, il n*y a jufqu'ici qu'une rade : on fera 
obligé de creûlèr pour que les vaiffeaux puiflent 
être à Pabrî de tous les vents, & hiverner aif be- 
fbin. L'exécution de ce projet fera d'une grande 
utiBté aux Danois, & même aux autres nations 
qui navigent dans ces mers. Leur^ vaiflèaux 

pour- 
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pquiTont prendre trois ou quatre chargemens 
dans un pareil entrepôt, tandis que Tété fuffit à 
peine pour aller & revenir uqe feule fois dans les 
ports les plus éloignés. 

La mer enrichiflpît autrefois le Danncmarc, 
fans le fecours d^aucun établifTement ni de longs 
voyages. Le Sund, les autres détroits qui fépa^ 
rem les îles danoifes entr'elles & du continent, 
les Golfes 8c les bayes qui (e trouvent le long 
des cotes fourmilloient pendant une partie de 
Tannée d'une multitude innombrable de ha^ 
rengs. Saxm dît (o) qu'on les prenoit à la 
main, qu'ils retardoîent la courfe des vaifleaux, 
&c Sans s'arrêter à ces expreflîons poétiques, 
il eft certain que la pêche foumiffoit à la nour- 
riture des habitans, à leur provîfîon, à leur com- 
merce & qulls en repaîfloicnt encore leurs pour- 
ceaux. Quelques-uns ont crû que la Providence 
avoit retiré une partie de fes bienfaits en puni- 
tion de cet abus. D'autres penfent que l'avidité 
infadable des anciens pêcheurs a tari la fource où 
ils pui^bient , ce qui ne s'accorde guéres avec la 
prodigieuiê fécondité des poiflbns. On a pré- 
tendu que les coups de canon dont ces mers ont 

M 2 fré- 

(o) Cborog. dau. inter refpub. Elzer. 
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fréquemment retenti ont détourne les peuplades 
de harengs de leur route ordinaire : raîfon qui ne 
fauroit avoir lieu pour un animal de paflagc, con- 
duit fans doute dans fcs émigrations annuelles 
par Tmftinft du préfcnt & non par le fouvenir 
(p). Ces poiflbns aimeroient-ils les climats froids? 
Chcrcheroient-ils la Norvège depuis que le Dan- 
nemarc en fe découvrant eft devenu plus tempé- 
ré ? Ne font-ils point attirés à changer de place 
par des infcftes dont ils fe nourriffent ? Ces infec- 
tes n'auroicnt-ils point été détruits par le haufle- 
ment du fonds de la mer, ou par quelque autre 
accident? Auroît-on mal obfervé les ordonnances 
qui înterdifent la pèche dans le tems du frai? Les 
cygnes, & quelques autres animaux voraces fe fc- 
roient-ils multipliés? On chalTc auxr/;/>;/j nuirm 
dans le petit Belt,& en plufîeurs endroits du Ca- 
tegat, àcaufe de l'huile qu^on en tire, mais la def- 
truélion d un animal (î pernicieux dcvroit , ce 
(emble, être encouragée par des récompenfes. 

Quoiqu^il en foit de ces conjeftures, les ha- 
rengs n'ont pas endérement abandonné les côtes 
deDannemarc : on en mange de frais dans la fai^ 

fbn, 

(p) D'ailleurs la pêche eft fort abondante près de Cronen- 
bciirg,oii les coups de canons (ont continuels. Damke Atlas p. 6} 7* 
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ion, & ce n eft point une rareté. Quelques cn^ 
droits même, comme le Lim^fiord^ & la Site en 
fournîflent encore pour être falés & exportés. 
Ces Golfes font fi peu falés que les pbîlTbns d'eau 
douce y peuvent vivre : on pèche dans le Liim- 
fiord des brochets, des perches, des carpes, &c. 

laC%. poijjons de mer les plus ordinaires font, 
outre le hareng, Tanchois, la fardine, Palofe, la 
morue de plufieurs efpéces,comme égrefin, dorfch, 

cabillau, le maquereau, le merlan, la raye, la foie, 
la limande, la plie, le carrelet, Péperlan, Téguilie, 
la lamproie, Phuitre, la moule, le homar ou can-- 
cre, le crabbe, la crevette ou falicot, &c. On croit 
avoir péché du thon. Le (àumon remonte dans 
quelques fleuves ; on eftimc celui qui (c pêche à 
Randers dans la Gude. La truite , la perche, 
l'anguille, le brochet font des noms communs à 
quelques poiflbns d^cau douce & d'eau falée, mais 
les efpéces en font différentes. La carpe qu'on 
pèche dans la mer eft moins bonne, (bit qu elle foît 
dégénérée par un élément étranger, foit que ce foit 
une autre efpéce. Celle des étangs eft exotique, 
elle a été apportée du (ud. On Teftime au deffus 
des meilleurs poiflbns de mer, fans doute parce 
qu'elle eft plus rare. 

M 3 La 
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La brème ou fauffc carpe y fupplée, & k 
remplace quelquefois. La carouflc & la tanche 
fe nourriflent dans les mêmes étangs. On pré- 
tend que c^eft ici la vraie patrie de la carouflc. 
La truite commune & faumonée, le lavaret, le 
hautin d'Anvers, la loche s'y pèchent auflî. 

Outre ces divers poiflbns il y en a plufieurs 
moins connus & moins eftimés ; telle eft Wlkcj 
dont le fond du port de Copenhague eft fi cou- 
vert, qu^on la prend à la ligne fans amorce avec 
un hameçon chargé de plomb qui traîne fur le 
fable où ce poiflbn iharche plutôt qu'il ne nage 

La loutre eft un ennemi redoutable pour ki 
poiflbns d'eau douce , farts parler de quelques 
poiflbns voraces & des canards qu'on entretient 
peut-être en trop grande quantité. Cependant 
les lacs, les étangs & les viviers font ici un objet 
confidérablc dans l'économie ruftiquc» Le Dan-r 

nemarc 

(q) Sa forme extraordinaire Se [(refque monflrueufe eft caufe 

qu'on en parle ici. Mr. Linnaus le t^ommc fcfirf ion $c U décrit 
teUus capite fpinis pluribus fftaxiUa fuperlore pauh lotighre* 
Syft . nat. éd. dec. gen. 136. fpec» § . Cottut aleptdotut, capite po" 
lyacanthç^ maxiita fuperiore paulo longiore» FaMn. Suec. 280. & 
il en ind iquc deux figures, dans le Muf<eutn Ad^U Fred. qu'il a 
a lui-même publié âc dans celui de Gronoviut, bn en troure 
une auffi dans les tnéhttges de Droniheim. 2 j^ar^ 
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nemarc en eft tout parfemé, & ce font prefquc fes 
feules eaux douces. Le pays eft trop plat & trop 
peu étendu pour donner naiffance à des fleuves 
confîdérables : celui de Sus-aa cft le feul en Sé- 
lande qui foît navigable à (on embouchure ; les 
autres îles nVn ont pa? qui jouîflent du même 
avantage. En effet elles font prefquc plates, fi 
ce n'eft que le fol eft comme ondoie par de pe- 
tites collines dont la pente eft infenfible & le fom- 
met arrondi & peu élevé : d'ailleurs les havres & 
les bayes les pénétrent de toutes parts, & Ton 
ne fauroit y trouver un feul endroit qui foit à 
cinq milles de la men La terre ferme eft plus 
étendue & plus élevée ; on n'a point de mefures 
exaéles de fes montagnes; mais e||es font en pedt 
nombre, & il y a lieu de croire que les plus hau- 
tes ne s'élèvent qu'à 200 toifes aq deflus djj ni- 
veau de la mer : auflî fourniflcnt-ellcs peu de ri- 
vières confidérables. ÏAGude & VEjder font, je 
penfe, les feules qui foient de quelque importance 

pour la navîgario». p p p ^ 
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» 

Le 10 Aouft 1761: 

LETTRE VINGT'SETTIEME. 

ê 

Monjîeur^ 

TTouT ce que je vous ai dît dans ma lettre 
précédente des eaux du Danncniarc, ni 
ce que j'en ai pu, voir ou lire, ne fournit riea 
qui confirme deux hypothéfes de phyfique fort 
récentes & fort à la mode. L'une que les eaux 
par un nK>uvement progrcflîf occupent ce qui 
avoît été habité , & abandonnent ce quVUcs 
avoicnt couvert: l'autre que leur(urface diminue 
d'année en ant^e» Si la première pouvoir s'ao 
corder avec les loix de la méchanique, elle feroit 
ici combattue par les faits. La mer gagne du 
même côté ou îl fe forme des atterri (Temens, & 
tous ces divers changcmens fe font par des caufes 
tellement locales, que (buvcnt on nVn appcrçoit 
ai|cun veftîge à quelques Keues dç l'endroit qui 
s'y trouve le plus expofé. 

Quant à' Fhypoifeéfe qui fait un fujet de 
diiputc entre les favans Suédois, j'avoue que les 
raifbns qu'allèguent Mrs. Dalin^ Lim^us & les . 

autres 
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rjtres partîfâns de la dîmlnutîon de la mer font 
fort fpécieufes ; maïs le fcntiment contraire me 
parott foutenu d^une preuve évidente. Si les 
eaux baiflbîent de niveau il en feroit de même 
dans toute IXtendue des mers , leur décroifle- 
inent feroit fur-tout fenfiblc dans les pays plats, 
& les monumens nous en laîffet oient des preu- 
ves. Je fus frappé de cette réflexbn après un 
petit voyage que je lis dernièrement à Saltljolnu 
Ceft une île d'un mille de long, à deux lieues 
a Peft-fud-eft de Copenhague. Elle eft telle- 
ment plate & baffe que les eaux Tinondcnt cha- 
que hiver. Cependant la crue eft peu confidé- 
rablc : trois ou quatre pieds d'élévation fudifcnt 
pour mettre à Tabri des eau;j durant la mau- 
vaife falifon les cabanes de ceux qui viennent 
/pendant Tété foîgner les troupeaux qu'on y en- 
voie paître. Suivant le fyftème de la diminu- 
tion de la mer cette lie devroit être tout à fait 

nouvelle, & cependant Thiftoirc nous aprend le 
contraire. On fait que depuis deux fîécles & 

demi elle fert de pâturage aux beftiaux de la co- 
lonie Hoilandoifç établie dans Tile d'Amac qui 
en eft voifîne ; ce qui fuppofe déjà, fuivant Popi- 
nîoh dont je vous parle, que le niveau des eaux 

M S auroit 
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aurolt baiffé depuis lors de plus de 9 pieds (a), 
aflèz par confcqucnt pour mettre l'île à Tabri 
des inondations. Mais il y a plus ; un Savant 
que jVi confuité là-deflus (b) a lu un aélepàr 
lequel ce même Saltholm fut cédé en 1230. 
à PEvèque de Rofidld ; & un autre document 
de Tan 1 280. par lequel il eft permis aux Bour* 
gcois de Copenhague d'en tirer de la pierre à 
chaux. Ce favant a été à Saltholm, & dans un 
voyage en Suéde il s^étott fervi en convcrfation 
du même argument contre la diminution des 
eaux. Comme je n^avois pas prévu que je rire- 
rois parri du niveau de cette île pour décider ce 
point de pbyfique, je n'avois point pris d^înftni- 
ment avec moi ; mats la feule infpeélion fuffit 
pour comprendre que fix pieds d'eau , & peut- 
être moins, fubmergeroient toute cette lande. 
Ainfî, fi la mer a diminué depuis plus de cinq 
fiécles, ce n'eft pas fenfiblement. 

£n creufant à peu près à la profondeur du 
niveau de la mer on trouve prcfque par tout dans 
cette île de la pierre à chaux. S*il eft vrai, comme 
le penfent quelques phyiiciens, que cette pierre 

foit 

(a) 4f pouces par fiêde. Voy. le meni. de Mr. Cei/tus, parmi 
feux de l'Acad.de Suéde, 1743. prem. quartier. 
(I)) Mr* Langebfick^ garde des archives. 
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fbît compofee de débris de coquillages, Saltholm 
aura été un banc d'huîtres au même niveau ou 
elle fe trouve: nouvelle preuve que depuis un 
tems immémorial le niveau des eaux a été à peu 
près au même point. Ce lit de pierre à chaux 
étoit déjà en 1280. ce qu'il eft aujourd'hui. 

Vous m'alléguerez peut-être cette multi- 
tude d'obfeivations qui démontrent que le globe 
terreftre a été enfevcli (bus les eaux. Plufieurs 
même de ces faits fuppofent un aflaiflement long 
& fucceffif, &|)ar conféquent ne fauroîent être 
expliqués par le déluge univerlèl. J'en conviens : 
j'avoue même que je n'ai rien àfubftîtuer aux hy- 
pothéfes que je combats ; mais en phyfique plus 
que dans aucune autre fciencc on a fait quelque 
progrès quand on lait igiwrcr à propos. C'cft 
une manie bien funefte au progrès des connoiP 
fances humaines que celle d'expliquer toutes les 
difficultés & de répondre à toutes les queftions» 
Un homme auffî inftruit que vous, aime autant à 
être défabufé dune erreur ancienne qu'à aprcndire 
une vérité nouvelle ; & vous m'avez (buvent fait 
obfcrver que le renouvellçmcnt des lettres avoit 
été moins utile par les grandes découvertes qui en 
ibnt nées, que par la multitude de fcîences chiméri- 
ques qy'il nous a fait abandonner. 
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TyTo us n'êtes pas le feul , Monfieur , qui me 
croyez cnfevcli dans les glaces. Il n'y a 
pas d^hîver où mes amis ne m^écrivcnf qu'ils font 
touchés de compaflîon pour moi, pcrfuadés que 
le froid qu'ils éprouvent nVll rien en comparai- 
Ton de celui auquel je fuis cxpofc. J'ai beau ré- 
pondre que je ne (uis pas plus à plaindre qu'eux: 
ils ne fauroicnt croire que 6, 8. ou lo degrés de 
latitude plus ou moins ne faffent point une grande 
différence dans la température. On ne confi- 
dére pas que le voîfinage des forets & des mon- 
tagnes, l'élévation dans Patmofphérc , l'éloîgne- 
mait de la mer font des caufcs de froid qui con- 
trarient quelquefois la caufc générale. Je puis 
donc vous allurcr qu'à ne confulter que la fenfa- 
tion, le Danneraarc, & fur-tout les îles, n'eft pas 
expofé à des hivers plus rigoureux, ni à de moin- 
dres chaleurs que les provinces de France en 
deçà de la Loire. 

Mais pour vous parler là-deflus avec une 
précîfion plus fatisfaifante, j Vi eu recours à Moa- 
fieur Horrebow, ProfeflTeur d'Aftronomîe, fous la 

direc- 
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dîrcftîon duquel on tîcnt afliducment à rObfcr- 
vatoîre un régîftrc mctéorologiquc. Sa complaî- 
fance & fes lumières ne m^ont rien laîfle à défi- 
rer 11 m^a donné un réfumé aïïcz étendu de 
douze années (a) d pbfcrvatîons. Ce mémoire 
mérite d'être inféré dans le recueil de quelque 
Académie, afin de fcrvîr de point de comparaifon 
9UX phydciens^ Pour le préfent, Monfieur, vous 
vous contenterez d'un réfultat général. 

Pendant ces douze années le thermomètre 
de Reaumur a été une feule fois (Fevr. 1751.) 
à 13 degrés au defïbus de la glace, depuis lors, 
il a approché une fols de 12. Au commence- 
ment de 1759. il n'atteignit point i degré & 
demi. Tout le mois de février fut abfolument 
fans gel , mais il y en eut une fois en mars, le 
thermomètre étant à | de degré. Tels font les 
extrêmes entre les plus rudes & les plus doux 
^ivers. Le Sund gcic quelquefois à caufe des 
glaces de la mer du nord qui s'y arrêtent le long 
des côtes. Souvent même il fe ferme lans que 
le froid foit exceffif On le paffoit fur la glace 
en 1760. dans Tendroît le plus large, quoique le 
thermomètre ne fut qu'à fix degrés. Le grand 

Belt 

(a) 17^1— 17<2. 



id6 LETTRES SUR 

Belt cft prefque tous les hivers embairaffô par les 
glaces fans en être entièrement bouché : il eft 
rare qu'il gèle au point d'être paflfé à pied fec 
Vous favez cependant qu'en 1 6sSl Qiarles Gus- 
tave, Roi de Sucde, le traverfa avec fa cavalerie 
& (es canons fans accident. 

Pendant les étés le« plus chauds, en i ys7* 
par exemple^ la chateur eft allée au delà de 2S 
d^rés, mais il eft rare qu'elle atteigne 20 degrés 
& quelquefois même à peine paflc-t-ellc 1 5, à 
r<Mnl>re au haut de la tour de FObfervatoîre. 

Voîd quel eft à peu près le cours général 
des faifons. L'année commence par tin gel affez 
fort, qui fe fbutient jour & nuit, & ce tems dure 
fans intervalle ccnfîdérable jufques dans le mois 
de Février , plus ou moins avant , quelquefois 
même jufqu'en Mars, mais fort rarement Année 
commune on peut voir fans interruption pendant 
fîx ou fept femaines de la glace dans les canaux, 
quoique durant cet intervalle, il y ait ordinaire- 
ment des momens de dégel. Il y a encore des 
reprîfes de gel par intervalles pendant les pre- 
miers jours de mars ; quelquefois ju(qu'en avril. 
Si la longue gelée de janvier & de février eft in- 
terrompue durant le cœur d'un rude hiver par 

les 
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les vents d'oucft & de fud, on doit s'attendre à 
des froids tardifs; c'eft ainfi qu'en 1757, après 
un février fort doux, le thermomètre defcendît à 
9 degrés au defTous de la glace le 8. de mars* IL 
gela très fort en France vers ce même tems. 

Le thermomètre ne pafTe point au delà du 
tempéré pendant le mois d'avril, quelque avancée, 
que foît la failbn: c'eft ordinairement vers le^ 
dixième de Mai que font les premières chaleurs; 
quelquefois cependant elles tardent jufqu'au pre- 
mier de Juin. La chaleur a coutume d'être cons- 
tante depuis le commencement de ce mois. L'été 
le plus durable dans Telpace de tems que j'ai com- 
paré eft celui de 1760. où le thermomètre ne 
defcendit point au deflbus du tempéré depuis le 
26 de Mai jufqu'au ^<^ Oftobre; d'ordinaire il y 
a quelques nuits fraîches dans le mois de Juin ; 
quelquefois en Juillet , mais fur-tout dans le mois 
d'Août, & elles le font d'ordinaire confécutive- 
ment depuis le 10, le 15, ou tout au plus tard le 
23 Septembre. 

Les jours ne cèdent quelquefois de paffer le 
tempéré qu'au I2« Oftobre ; il y a des exemples 
de gel avant la fin de Septembre ; mais en géné- 
ral on ne doit plus efpérer de chaleur dès le pre» 

micr 
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Itîier d'OftoVe. Avant la fin du mois il gçlé 
d'ordînaîrc les nuks, & vers le i o de Novembre 
H commence à geler de jour par intervalles. Le 
gel devient con(Unt fîx ou fept jours avant la fin 
de Tannée, & il dure plus ou moins conftara- 
rnent jufques dans le nK)is de Février. 

Vous voyez, Monfieur, par ce détail, que U 
|>lûpart des provinces de France & d^Allemagac 
.en deçà du 45^ degré éprouvent des froids auffi 
vifs que le Danncmarc ; mais ici les hivers fbot 
plus longs, les prîntems pluS variables, les pluiçs 
plus fréquentes , les venis prefque continuels. 
En revanche les chaleurs de l'été (ont modérées 
par la fraîcheur des nuits, 

L'influence des vents fur la température dl 
extrêmement fcnfible. Ceux dVft & de nord- 
eft qui traverfent de vaftes continens & des.pays 
fort élevés amènent un froid fcc & piquant 
jCclui d'oued au contraire qui balaye les vaftes 
jners qui féparent nôtre continent de rAmeriquc 
couvre l'horizon de nuages & débrouillards, & 
^1 cft humide lors même qu'il nVft pas accom- 
pagné de pluie. H tempère la faifon lorfqu'il 
.vient à foufHcr dans le cœur de l'I^ivcr. Ceft le 

plus fréquent de tous, & celui qui a copturoç 

d'être 
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(Pktrt le plus véhément. Les tonnerre^, les ôràget, 
la grêle (but ici peu communs , & font peu de 
ravages : il me paroit remarquable que le mo» 
cTAvril ne fe paflc guéres fans tonnerre, quoiqu'il 
fbit^ comme je vous ai dit, condamment au defibus 
<ia tempère* 

Les Nations v^ifines efHment que Tair du 
pays c(t épais Se mal fain. Le3 Norvé^ens fur» 
tout, accoutumés à Pair vif & l^er de^moncaghei 
fc piaigoem amèrement des froids humides de 
Dànnemarc Cependant un Médecin étnmgcf 
qui pratique ici depuis pluficurs années avec une 
extrême cMinAion, m^aflure qu^il n^y remarque 
point de maladies qui ne (oient communes à tow 
les pays mariitmes.' Il a même ol^rvé qu'on 
ti?y vcii point parmi les babitans le (corbuc avec 
tous fes caraéléres. Quand on en trouyd da| 
firaptomes, c^cft le plus (buvcnt chez les riches, 
qbi fc noûrrîflent de viandes (ucculemes & con- 
sommées, & dont ta vie féd^ntaire laiffe ks hiH 
meurs croupir 8c fe corrompre. Le peupb qui 
mjinge beaucoup de falaîfi^ns, de poîffbn kcf de 
viande & de poidbn fumé, lie kiiïcr pas dièinô 
exempt de ces mêmes ûm^tùtrm ikorbGtit|iie^« 
Sa nourriture & fà |iégfig<»ice 6antr3>iieûi Çm$ 
Tom. IL N doute 
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doute à entretenir la gâlc qui eft fort commutic 
dans le bas ordre de la nation ; mais cVfl un pré- 
jugé populaire de croire que ce mal vienne de 
fair, ou des alimcns : vous favcz qu'il eft pu-. 
renient contagieux & que dans les pays chauds il 
fe propage plus aifément, à chofcs d'ailleurs éga- 
les. Tous les médecins font d'accord que Pétat 
de ratmofphére influe ici d une manière fort lên- 
fiblc fur les épidémies. Les maladies inflam- 
matoires font communes dans les tcms fecs & 
fur-tout durapt les fortes gelées, l.cs fièvres d'é- 
tûption font plus fréquentes dans les tcms humi- 
des. Êtî général on obièrvc fouvent qu'un chan- 
gement fubit dans la faifon en produit d'égale- 
ment rapides dans le corps humain, & qu'une 
teftipêtc enlève quelquefois tout à coup une épi- 
deiiiie* 

La petite vérple eft une des plus fâcheu- 
fes maladies de ce climat Depuis que je fuis à 
Copenhague j'ai été témoin d'une épidémie qui 
emporta le quart des malades* On obferva que 
ceux qui avoient été foignés par les nlédecins pé*- 
i^ent en moins grand nombre que teux qui 
avoient été abandonnés à leur faniille. Ceux 

qui 
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qùî déclament contre la médecine ont peut-être 
raîïbn ; maïs ils ne font pas aitcndoû, qu^on n*c- 
chappe aux médecins que pour être livré à la 
charlatanerie , aux préjugés & à la (ûperftition. 
Le peuple attribue la plupart de Tes maux à des 
froids fubîts, ou à des courants d*air & il n'é- 
pargne rien pour sVn préfcrver (b) : fans doutç 
que des appartemcns fi>]gneufèment fermés & la 
chaleur du duvet fous lequel les malades font 
ctoufles contribue à rendre plus meurtrières les 
maladies qui difpofent les corps à la putréfaction. 
Mr. TiJJot (c) obfcrve que Pattention à ne cou- 
vrir ni trop ni trop peu les malades eft d'une 
Utilité plus grande qu'on ne fauroit croire. Le 
peuple a encore beaucoup de foi aux liqueurs 
fortes, & fouvcnt on en donne aux malades dans 
les momens ou elles font le plus contraires. 
Dans la petite vérole les mères font avaler de 
l'hydromel à leurs enfans, il n'eft pas împoflîble 
que plufieurs s'en trouvent plus mal. 

Na L'in-r 

(b) Soit que ce fok un préjugé » Toit que dans ee climat le 
paflage rapide du chaud au froid, qui eft toujours dangereux, foie 
plus à craindre qu'ailleurs, on a la même opinion en Angleterre, 
pap fort fèmblable au Daûnemarc. 

(c) Avisaufeuflifur/afantén 
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Llnocolatiôn bien dirigée pourrok limiter 
ce fléau , & le gouvernement n'a rien négligé 
pour Pintroduirc* Le Roi a fait publier à fcs 
dépends la tr^du^ion de quelques uns des meil- 
leurs ouvrages fur cette matière (d) : il a fondé 
une maîibn pour faire inoculer les cnfans de 
ceux qui ne feroiént pas en état de les ibigncr 
cux-mcmes, ou qui craindroîent de ne pas les con- 
duire aifez bien: enfin il a permis a lliéritier 
de la couronne de raflTurer par ce moyen la 
nation ccmtre une partie des dangers auxquels 
une tète fi précieufe eft expoféc. Tous les mé- 
decins accrédités & plufieurs eccléfiaftic^^es fe 
font hautement déclarés pour Inoculation : le 
célèbre Mr, Cram&^ Aumônier alkmandi du Roi, 
a raflcmble dans trois, fcqillcî de fon Speéteteur 
du Nord {N^Hfçhe A*ffrkr) ce qu^on a dit 
de plus fepfé çn faveur de, cette méthode; 
quelques autres ont fait inoculer leurs familles : 
cependant t^nt dt? foins > tant de facilités , de 
grands exemples, des autorités rcfpeftables, une 
expérience conftamment heureufe n^ont pu ren- 
cïrc juiqu'içî cet ufâgc fort commun, La len- 
teur 

(c) Celui d« Mr. Buiini ^ ^^m ÎvbSS^ i^ NêrdiflM 
Auffihtr. 
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teiir de Ces progrès cft d'autant plus étonnante 
que pcrfonnc ne s*y cft oppofé ouvertement. Le 
ièul écrit, que je connoinc , par lequel on ait 
combattu l'inoculation dans ce pays, cft un ar- 
ticle d'une gazette littéraire où Pon donna Tex- 
trait de la îettrê du Comte de Rimtaili: ouvragil 
que ia flngulicre abTurdité auroît peut-être tiré 
(le l'ôubli, fi même Pauteur n'avoït pris foin d'm 
envoyer des exemplaires à tous les favans de l'Eu- 
rope dont il connoiflcMt le nom. 
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I VOUS aver jette les yeux lur quelques an* 
ciennes relations de Danaemarc, vous aurez 
vu que ce pays eft conftamment vanté ffour les 
Che:vaux qu'il produit. Je nVntreprendrai pas 
de vous en faire la defcription ; mes louanges 
vous ieroîent fufpeftes, vous penferiez que la do- 
cilité d'une monture eft la feule qualité dont je 
(bis juge compétent Je vais vous parler d'après 
autrui, & me bpmer à vous tranfcrire un court 
mémoke d'un homme inflruit & çonnoifTeur. 

„ Les Chevaux danois font de taille moyen- 
„ ne; il eft rare d'en trouver de fort grands, & 
,, même on n'eftime pas ceux qui le font, parce-» 
„ qu'on fe défie de, leur race. La meilleure fe 
j, fait fur-tout connoîtro par la beauté de la 
„ croupe, par la fierté de Tencolure & par la vi- 
„ vadté de l'œil. 

„ Le Cheval danois eft courageux, léger & 

„ rarement vicieux. Plus propre qu'aucun autrç 

. . • à être 
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„ à être drcflfé pour le manège , il cft auffr cx- 
„ cellent pour la chaflc. Il cft extrèmcnient 
„ fur, faute fort légèrement, & réfifte à la plus 
9, grande fatîgue. S^il a un défaut, c cft d'être 
„ ardent & d^exîger un cavalier tranquille. Il 
„ n^eft point difficile fur la nourriture. Un pâ- 
„ turage fec & court eft cependant ce qui lui 
„ convient le mieux. Il ne parvient à fa matu- 
„ rite qu'à l'âge de fix ans, quoiqu'on puifïe s'en 
^ fervir dès la quatrième année. Ceux qui ont 
„ été ménages dans leur jeuneflfe fervent corn- 
9, munément jufqu'à Page de 1 8 ou 20 ans : les 
„ autres fiiccombent à 14. ou 15. 

„ Ce font les îles, favoir la SelanJe^ la Fso^ 
„ nie , la Lalatide qui fourniffent les mdllcurs 
„ chevaux de monture* Les judandoîs (ont un 
^ peu plus grands, moins dégagés, & ils ont la 
„ tête plus chargée. Les chevaux des duchés 
„ font très beaux, fur-tout pour le carofle, plus 
„ gr^inds aufli que les danois^ mais moins durtt- 
„ ,bles. Ceux du diftrié^ àiAngeln (ou des An'- 
„ gks) font réputés les mdlleurs. On diftingue 
„ les chevaux que foumiflcnt les terres hautes 
^ de ceux des terres baflès (a). Ceux-ci font 

N 4 „ pbs 

(a) Gteflland & MarJchloMd^ voy. Lettr. XXIM. p. x 2a 
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99 pkis grands, & OQt Ibuvent meiUèure s^^pârètir 
^, ce; mais ils (ont plus lourds & de moHis de 
„ durée, prefqu'cn tout fcmblablcs à ceux d'Ol^ 
„ dcnboûrg & de Frife. 

„ Uuiàge des jumens pour la momurc cft 
^ plus ordinaire en Dannemarc que dans auaui 
„ autre pays : c'eft qu'elles y font d'une bonté 
„ iîngulîcre. Elles, ne cèdent en rien aux en-? 
j^ tiers, & les furpaiTent même en légèreté & en 
^ geptiHuffe. " 

Les meilleurs h^ras font ceux du Roi en 
Sélande : on en con(erve foigncufement les races 
fans les croifer, même d'un haras à l'autre. Parmi 

1^ étalons étrangers qu'on a.quclquefoia tenté 
cl'intrôduire, on prétend que les barbes ^ cm 
flûte ks efp^gnols font ceux qui conviennent le 
Dûiei» 

On fo plaint que les particuliers négligent 
leuifs tiaras, & que la plupart des chevaux font 
produits par des jumens de travaik Ceux qui 
dirigent le Magazm écommique de Dmneman é^ 
dff JVm;^e ont jugé cette matière aflfez împorT 
Itnte pour la propofer en 1759. à ceux qui vou» 
droient concourir au prix. L'auteur couronna 
me patoît avoir touché au but II montre qu^cn 



LE \DANNEM'j4KC. 197 

donnant ijuelqiics (c^ns aux ^èturages des chc* 
vaux on en fek de bonnes prairies pour les vaches 
qui font d^un. rapport plus fur, plus confiant, 
plus confidérablc & moins cafuel. . 

Au reib, quelque le nombre tles haras aie 
diminué, ne vous imaginez pas^ Monflejur, que Je 
Dannemarc manque de chevaux. La eavateric- 
danoifc, la mieux montée de TEurope, ne I0 
pourvoit point ^tillcurs. Si quelques particuliers 
ont des chevaux étrangers, cVft paroccafion ou 
par fantaifîe* Le pays peut non feulement fuf- 
fire à tous fcs befoîns, mais encore à une expor** 
tation confidérablc. Lc^ anciennes oi donnânces 
défendoient févérément la fortie des jumens & 
des entiers-; mais le gouvernement a kvé depuis 
peu cette prohibition : foit qu'il fut trop difficile 
d'en maintenir l'exécution, foît qu'on regarde com* 
me Inipodîble la tranfplantation des races. L ex- 
périence montre tti effet que les cfpcccs quW 
tralifportç, dans un fol étranger /dégénérant <q 
peu de tems : & il n'eft guères plus facile qull 
naifle des chevaux dands en Frife qui! ne Icft 
jàe^ recueilUr à Pc^o du vin de Pontac ou de 
. BoiKgogne, comme cm Ta inutilement tenta 
Je ne (àurcris vous dire juÉqpVù peut alkr Tc:»^ 
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portatîon des chevaux, parce qu'il y a des années 
où la fonîe en eft défendue, en forte que les étran- 
gers n'en ont que par contrebande. Lorfque le 
commerce eft libre & qu'il y a guerre en Alle^ 
magne ou en Flandres, le Dannemarc & le Holf- 
tein gagnent confidérablement. On aflure que 
pendant cette guerre les Etats du Roi ont fourni 
quatre ou cinq mille chevaux par an. Ceux qui 
ibnt deftinés à la remonte du (împlc cavalier va- 
lent d'ordinaire 60 à 80 écus ; ceux pour le 
caroffe, pour la parade ou pour le manège vont 
quelquefois à des prix fort hauts ; mais on en 
vend pour PartîUerie & le bagage à meilleur 
compte. 

Le pays même en emploie une grande 
quantité, non feulement pour la guerre, le ma- 
nège, la chaffe, le carroflc ; mais encore pour 
^ppléer au travail du bœuf, du mulet & de l'âne. 
Ce dernier animal manque ici entièrement ; foit 
qu'on le juge moins néceflaire dans un pays 
plat, où le charroi eft par-tout aflez facile ; foit 
qu'il ne réufïîfle que dans un terrein pierreux & 
inégal, (bit qu'il ne s'accommode pas des iongs 
froids. Les malades qui auroient befoin de lak 
d'^neile n en trouvent pas dan$ le pays, 3c poui: 

le 
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le dire en paflant, les chèvres ne (ont guéres plus 
communes ; fi ce nVft dans les bruïeres de Jut* 
lande. Elles exigeraient ailleurs trop de foin^ 
parce que la loi défend de les laiflfer en liberté* 

Le labourage fe fait dans la plupart des en* 
droits avec des chevaux. Le payfan a coutume 
dVn tenir à cet ufage qu'il nourrît au champ fort 
mesquinement du chaume & de Therbc courte 
qui refte après la mcâflba J^ai vu fouvent fix 
ou huit de ces haridelles tracer avec peine dans 
une terre afîez légère des filions peu profonds. 
Des bœufs couteroient un peu plus d^entreticn, 
mais deux paires fufHroient, le fumier en eft hieil- 
leur, & ils payeroient abondamment la difierenc<^ 
par leur chair & leur cuir, lorfqu'on les engraiP- 
feroit après quelques années de fervice, Le;^ 
petits chevaux qu'on leur iûbftîtue ont encore un 
grand défa\'antage pour le charroi : cVft qu'ils 
ne peuvent mener qu'une charge très légère, & 
cependant il faut également emploier un homme 
à les conduire. Une fi mauvaife économie vient 
apparemment de la néceffité où fe trouve le labour 
reur de fournir des chevaux pour les corvées, 
Lorfqu'îl a de bons chevaux à Pécurie, il n'aimç 
pas i les fwrc fervir awx travaux de la commùr 

nautéi 
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nauté, ni à ceiix du proprîctaîre, ou à^csvoya» 
gt^ : des bœufs n y feroîent pas propres, & Jci 
jofpcdlcurs comptent une mazette pour un cher 
val comme la bcte la mieux conditionnée. 

L^ufage des bœufs pour les travaux rufti- 
<pcs femblcroit^d^autant plus naturel id, que leur 
jchair cft un objet d'exportation, & qu elle n'en 
/croit que mcillc-ure après trois ou quatre ans de 
travail. CVft principalement crt Jutlandc que ce 
<:ommercc a lieu. Il eft tout entier entre les 
n)ains des Seigneurs & des autres propriétaires, 
,auxquels ftuls les payfans ont la liberté de ven- 
dre ; ainti chacun en a le monopole dans fa terre. 
Autrefois les HoUandob achetoient la plupart 

des bœufs de Dannemarc ; ils les embarquoient 
à Rifigkiohifigj ou à Ribe^ & après avoir achevé 
4e les engraiffcr dans leur pays^ ils $Vn fervoicnt 
pour Tapprovifionnemcnt de leurs flottes & de 
leurs colonies. Aujourd'hui ils en achètent 
moins & à nK)îndre prîx^ à caufe des droits d'ai* 
trée que les Etats généraux ont impofé. L'em-» 
barquemcnt fc fait quelquefois à Hietting en 
Jutlandc, mais plus fouvent à Hufum dans k 
Slcsvîg: ou bien on emmène les beftbux par terre. 
Ce que les Hollandois n'enlèvent pas va à Bremc^ 

à Ham- 
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a Hambourg/ à Lubcck, &c. DeJ>uîs que le com- 
merce des AntîHes s eft étendu , on fale en Jut- 
lande noe affei grande quantité de bœufs pour 
les îles danoifcs & pour la France. De la naît 
une nouvelle bran<îhe de Commerce, Pexporta- 
tion des^mrs. Comme elle sVft beaucoup aug- 
mentée depuis peu & que les tàneries n ont pai 
été multipliées dans la même proportion^ une 
|>artie des cuirs fortent encore en poîL 

Malgré inconvénient qui réfulte de IVm- 
ploî des chevaux pour le labourage, & des cor- 
vées auxquelles le laboureur eft aftreint,^ chaque 
province de Dannemarc f(Ximît plus de grains 
qu'elle n'en cotilbmme. Les endroits fbigfteu- 
fcment cukivés donnent jufqu'à lo & 12 pour 
un. lat fiigk cft le graîiv qu'on préfère généra- 
lement pour la table, mcnie chez les perfbnnes 
aifées. Uorge n'cft guéres moins néceflaire, pour 
fournir les brafTeurs & les cfiftillateurs. La tem- 
pérature permet à chaque province de cultiver 
toutes les efpéces de grain : la nature du fol dé- 
cide la préférence. Lefcigtc, Forge, Pavofce,^ 
<}ui (ont d'une indi^niable néceffité, fe cuhi^ 
vent par tout: c*eft par le &perflu q^c les provin- 
ce d^érent. Le$ tarçs gra&s & fortes de L^- 

kndi 
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Imde & de Femern fouraiflent du froment; màa 
depuis que lufagc du pain françoîs s'eft confidé- 
fablement répandu^ elles fuffifent à peine à la con- 
fômmation du pays. La Laknde & Faljîer don* 
nent auflî des pois, des faféoles, des lentilles, & 
une forte dç gruau qu^on nomme Manne. On 
cônnoît cette plante en quelques cantons d*Àl- 
kmagne ; & elle croît en plus d*un endroit où 
1 on ne fe doute pas de fon utilité (b). 

Le terrein de Sélande qui cft un limon lé- 
ger & friable la rend plus propre à Forge 8c à Ta- 
voine. La petite île àLAmak n'en eft féparée que 
par un bras de mer très étroit qu^on paflTe à Co- 
petihague fur deux ponts: fe fol en eft bas & 
plat, fans eau vive & prefque fans bois. Une co- 
lonie hoUandoîfe que Chrétien IL y tranf- 
pbrta il y a 250 aps, en a fait un jardin d'où Co- 
penhague tire Ta plupart des légumes & du lat 
tage qu'on y confume. Le payfan ne laifle pas 
d*y cultiver aufli des grains, de Pavome, de la 

vefoe 

(b) Eo aXtxck, S^hitiadcn* En françoîs GrimiU herbe aux per^ 
Uu Linnai fyfiem, ed.novijf» 82. lO. Fejiucafiaitans. Cette 
plante croit dans les lieux humides. -Elle vient fans culture, U, 
on .en recueille la graine le matin; cette double refTemblance lui 
il (ans doute fait donner le nom de Manne» Oecon.Journ.iT ^Z: 
M^^, art. II. p. 388—395. 
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yclce, &c. Il eft libre & propriétaire, c'eft la 
(burce de fa rîchefTe 8c PéguiUon de (on induftrie. 
La Fionie ef): la plus agréable des îles da«i 
noifes: aufli les particuliers qui aiment la vie 
champêtre y achètent volontiers Acs terres pour 
y demeurer. La fubdivîfion des pofleflipns, Iq 
féjour des propriétaires, la modicité des corvées, 
moins de communautés, de meilleures clôtures^ 
font fans doute la caufe de ce que le pays eft bien 
cultivé. On en tire du bled Jàrrajîn^ qui fe mange 
en gruau, ainfi quePorge & Pavoine. On y re- 
cueille au/Iî une grande quantité de fruits dont on 
fait du cidre. Les habitans eftiment fort Xhy-^ 
dromel qu^ils préparent eux-mêmes. Si les abeil-* 
les étoient aufli communes dans les autres pro* 
vinces, le Dannemarc fourniroît de la cire aux 
étrangers. Le fuperflu des grains de Jutlandc 
& des terres hautes des duchés confîfte principa** 
lerhent en fiigîe. Les terres baffes de la côte 
occidentale font en partie occupées par des prai« 
ries extrêmement fertiles : le refte fournit avec 
profufion des grains de toute efpéce. Les Hol* 
landois, Brème, Hambourg en enléveiît la plû« 
part. On y recueille entr'autres la navette dont 
on fait de ï huile qui fupplée à celle d'olive pour 

bri> 
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brâler, pour fabriquer du favon & même pour' Il 
table des pauvres. En général les Duchés pour* 
voîent Copenhague^ & fur-toiit Hambourg de 
denrées de toute efpécc, gra/% chair Jalée, beurre^ 
&c. Il eft fâcheux que la Norvège ait encore 
bcfoin de gr^ns: elle confomme une grande 
partie du fupcrflu de Dannemarc , ce qui n'eft 
point une véritable exportation. La Suéde & la 
Hollande emportent le refte. \ 

Voilà, Monfieur, les articles coondcrablef 
de commerce que le Danncmarc foidmit; Us 
KHJS étoient fans doute connus en gros, mais j'ai 
cru que vous ne feriez pas fâché d'avoir là^deiTus 
quelques remarques particulières. Vous avez vu 
dans une autre de mes lettrçs l'état de la pèche* 
il me reftc à vous parler de quelques produéHrài 
cbnt le commerce a tiré Jufqu'ici nwins d'ufage, 
& des articles qui entrent dans Pautrc biifin de 
la balance économique ; mais je vous demande 
lé UàGx de reprendre haleine, 

* * * 

». • • ' 

LET' 
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LETTRE TRENTIEME. 

Tis 7R 7^ 7^ 7^ 7^ ^ 7^ 7R ^ /^ 

T 'hîftoïrc du monde & celle de la nature s'ac- 
, cordent à nous apprendre que Phomme eft 
le premier des habitans de ce globe , mais qutf 
ies autres animaux rufceptibles de (entimçnt ÔM 
auffi été robjer particulier des foins du Créateur.- 
A mefure que l'homme, (c muhiplîe, il tourne 
tout à (on ufage ; il déclare la guerre aux ani- 
maux nuîfibles, il multiplie ceux qui le fervent, 
eu dont il fe nourrit; la terre efî forcée de fe re-^ 
vêtir des plantes dont il lui confie la lemence; les 
eâux lui cèdent une partie de 1-efpace qu'elles 
occupoîent ; les marécages ou efles croupîflfoîent 
deviennent par fon induftrie des canaux pour le 
troîturer & des viviers pour fournir & table. En 
un mot, tout reconnoît la puiiFancë du Maître!. 
Mais fi par quelque événement l'efpéce humaine 
manque dans une contrée, elle ne fera point ce-^ 
pendant fans habitans. La terre remplacera par' 
Qt^ muldtudc de plantes fpontanées celles que 
rhomme cultîvoit, & chacune fcrvkà dliabitar- 
-??;». IL O tion 
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don à une efpéce , fbuvettt à pludeurs dpécés 
d mfcAes qui fe nourriront de (es racines, de (a 
tige, de fes feuilles & de fes fleurs. Les bruîc- 
res, les ronces, les arbuftes, & enfin les arbres dç 
haute futaie fe planteront d'eux-mêmes à la Ion* 
gué Se fourniront un azyle aux quadrupèdes Se 
aux oifeaux. Chaque animal a reçu beaucoup 
plus de moyens de fe reproduire qu^il n'en cft 
b^in pour que Pcfpéce demeure dans im état 
a^el; c'cft la reflource de la nature pour reparer 
promptement les grands défaftrps. Les animaux 
voraces profitent dans l^ tems ordinaires de 
cette reproduction (aperflue. L'homme lui*même 
efl de ce nombre, & là ou il manque, les oifeau^ 
de proye & les betes féroces le remplacent 

^.dans la fuite du tems quelques hom-* 
mes viennent à pénétrer dans ces lieux incultes 
& abandonnés, le foin de leur fureté & de leur 
(ubfiflaace les oblige à chaffer. A mefure qu'ik 
feirtuWplient, la chafFe, loin de s'accroître avce 
teurs befoins, diminue fans ceffe : ils font forcés 
de fdigner quelques animaux pour en avoir à de^ * 
truire, d'abbatrc les forêts & de ruiner les plantes 
(auvages pour leur en fubftituer de plus propres à 
devenir aliment* 

TpUc 



LE DANN2MARC. ioy 

Tdîc étant là vîeîiEtudc Icnté & pcrpé- 
tuçâe qu^cm oWcrvc dans les dîffêrens pays, com* 
ment fe peut-îl que les Géographes faflènt quel- 
ques fins entrer dans les âoges d'un pays qu'il y 
a (te vaftes forêts & qu'il abcmde en bètes fauves 
& en gabier f Âvam <piV;in fanglîer ait été pen^ 
dam qudcpses heures l'objet d'un cruel &pérîl^ 
leux amufement, avant que (a chair tourne enfin 
au profit de Thomme ; combien' n'a-t-il pas dé^ 
truk de jeunes arbres en dévorant, leur écorcc & 
leurs bourgeons? Combien. nVt-îl pas coûté eh 
clôtures pour défendre les jardbs ? Combien n^^ 
t*il pas arraché de larmes au laboureur, dont il 
broute, il fcHile & arrache la moiilbn depuis les 
femailles jufqu'à la récolte ? Les ours, les loup^, 
les renards, les cerfs même & les daims nivagent 
chacun ;à leur manière; en forte qu'un pays qui a 
de belles chaflès & de grandes forêts, en eft né^ 
ceflaircment moins riche & moins peuplé. 

Le Dannemarc a trop longtcms mérité cet 
éloge funefte. 11 n'y a pas plus de cinquante 
ou foixante ans qu*il étoît encore couvert en par- 
tie de vaftes forêts* Petit à petit elles fc font 
détruites en quelques endroits: eh d'autres elles 
ont été feulement éclaircies. U en refte encore 

02^ plus 
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plus quil n^cft bcfëîn pour kchaflc^ Hcurcufc- 
ment les bêtes farouches qui les habitent ne font 
pas desefpéce^ les plus incommodes^ Les fan^* 
gllérs y font fort rares ; il y a peu de loups ea 
jr^rrè femié, èc aucun dans les ilcs. LesOuri 
4>nt été détruits depuis plufieurs Hécles. Les 
daîmsj lés chevreuils, lés cerfs & les renards font 
^eerc en trop grand nombre, parce qu'ils n^ont 
|3as dimihué à proportion que les fbf êts ont dé- 
péri: en forte que les plaifirs du Roi pèchent plu* 
tôt par la furàbondance que par la difètte de 
Ijrqs gibier. Je hfc fâche rien à vous mander fur 
Jrçfujet quifirit particulier à ce t>ays, fi ce h'eft 
;j:ette mèhie abondance. Les édits ont limité les 
.ehaflès des particuliers, & le Roi lui-mèmë a«ré- 
tluit la fienné. Tout fe raprochô à cet égard du 
jbkû général Les ck>mmunes qui étdiént aban- 
données aux plaifirs des princi|>aux participans fe 
partagent & en devédarit des propriétés elles 
ne font plus fujettes à ces déprédadôns. J^aî 
été fuipris de voir que leS équipages dfe chafR 
font des mêmes r^es quoq Voit ailleurs^ Les 
chiens quV>n nomme coiitimunénlent danois pçù* 
vent être originaires de ce pays, mais ils y fbtit 
rares. . 

La 
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: t.a 4înûnutibn dîes (otkn c^ge /iéja^Ia ca? 
pitale à tire^ presque tout S^n hds à brûler de 
Pomipranie. Les environs oc laif&nt pas d^en 
fournir cq^endant encore. U vient de la tourbe 
de pluficurs endroits» âc on en tirera davantage 
des provinces clDignées Jorfque les projets pour 
là fàcRité des trànrpo]-t& auront été exécutés; 
diofc très importante pour un objet cp\ ne fup^ 
porte pas beaucoup dé frais. . Depuk peu de 
tcmson s'eft mis en goût de brûler de la houille, 
dont les Ânglois ont fourni la plus grande pardc. 
Jl y en 9 des ^iiînes dans les iïes de Ferve; nmi 
elles ont jufqu^à préfcnt peu rendu. On fonde 
plus d e/pérance fur celles de BorMmt c'eft nm 
He fituéc entre la Scïuiié ^province de Suéde) h 
Sélande, & la Pomeranic, mais plus près de i^ 
Scabiej. S'il faut juger de la pfofpérîté d^ua 
peuplé par fon accrc^flbment , cette province, 
toute petkp qu'elle eft, mérite d'être dtée. Un 
Auteur qui en a donné une dcfcriptipii pafticur 
liere, trouve dans jies extraits des r^îftrcis de trok 
Annjées cc^fépjtives (174a-— 1744) ^% Y ^ 
fnor4: emtdijt 750 pejfqnnes, qu^ y eft né 1351 
enfans & qu'on y a. hém S ^9 tn^ti^cs. Avez- 
vous cntpady parlqr 4'un pays w ,11 ngjflè cinq 

O 3 enfans 
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enfans pour trois morts, & où pour reparer ks 
pâtes annuelles il (uffife que deux mariages pro- 
duifent trois enfans f Deux choies contribuent à 
une difproponion û avantageufe: Tune queBom- 
holm étant un domaine immédiat de la couron* 
ne, les payfans n'y font fournis à aucun Seigneur. 
Us jouiflènt de plufieurs privilège^ cntr^autres de 
celui de iè défendre eux-mêmes : d'ailleurs les 
\ habitans ont le goût des voyages : &c'cftunc 
Vérité d'expérience, que les pays d'où il fort beau-» 

yH:oup d'hommes, comme la Suiflc, la Savoye, la 
( Norvège, la Hollande, font ceux qui en produî- 

/ ièjtit le plus. Je ne fai s'il faudrott ajouter à ces 
deux caufes une loi particulière à Bomholm, c'eft^ 
que le Gis cadet hérite de tous les fonds de fon 
père: en effet, le laboureur doit craindre moins 
une nombreufe famille quand il laifle aux aines 
de fes fils une éducation qui les met en état de 
iubfifler de leur mduftrie, & aux cadets un moyen 
d'y foppléer. La namre femble avoir voulu fa- 
vorifer (îngulierement cette province : chaque an- 
née il y arrive au printcms des eflàins de cette 
efpéce de corneilles que les namralifles nomment 
en larin eornix^ fi^g^^^^y ou cervus fhugiJegHfi 

d'où vient le root SrwçoU/rcupç; ces oifeaux de» 

vorçnt 
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vorenc une multitude d'infeâes mnfîbics. Ils 
fijivcnt obfttnément Te laboureur de (Ulon en (il** 
km pour profiter des vers que le (bc découvre. 
Les Bomholmols eftiment cette comdlle comme 
un mets délicieux. Le (bl de Tîle eft d^une afièz 
grande fertilité ; & les habitans le fécondent par 1 
beaucoup d^induftrie. Leurs laines fuffiient à 
leur habillement qulls fabriquent eux-mêmes & : 
Us exportent quelque peu d'étofies. Leur agri- 
culture & leur pêche donnent ai;!flî de quoi en- 
voyer au dehors , fur-tout du Saumon. Ils four- \ 
niflfenc beaucoup de bétail vivant & de chair fa- 
lée. Un de ces infulaires a3rant acquis il y a peu ' 
d^années une pendule qui fe trouvoil^ dans un 
vaiffcau angkns échoué fur la côte, il s'efl mis à 
Tmiiter & infenfiblement il a établi une fabrique 
fans autre direâlon que ce modèle. Toute Pile 
ék environnée de rochers, & des batteries défen^ 
dent les endroits les plus acceflibles* Aucun 
vaiflèai^ de gpierre ne trouve de fonds dans les 
baffins que forment les fînuofités de ce boulcvart 
naturel Si une flotte tentdt d^en approcher elle 
fe briferoii: iâfailUblemcnt fur la côt^ à moins 
qu elle ne changeât à tout infiant de pofîtion. 
Quelques-uns de ces écudls font de marbre: mais 

O 4 comme 
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comme la ma les couvre en partie on aurolt peine 
à en rirer parti On trouve encore à BomhobH 
4cs cailloux dont. Hutérieur eft rempli de grains 
de Spath, parmi lefquels il y a des diaritans , oq 
plutôt de ces cr3rftaux durs & éclatans que lc§ 
naturalises nomment Bronti^e adamantis tmuU^ 
Les carrières de pierre à bâtir font une richcflè 
moins rare, mais plus eûenticjle à caufe des ma« 
tclots qui (ont emploies au tranfport On a trou^ 
Vé depuis peu à Bornholm pludeurs efpéces de 
terre à porcelaine; mais 4a plus riche mine qu'ello 
poflcde, c'eft celle de houille qui m'a engagé dans 
cette digreflîon. Elle étdt ouverte depuis trejuç 
^ns & plus (a) ; mak elle avoit été d'abord né-r 
glîgée, parce qu'on avdt trouvé le charbon qu'cMi 
en droit trop fulfureux. Depuis peu le gouver-^ 
cernent en a encourage Ja fouille, & on a renaar^ 
que q[uc la veme devenoît meilleure à mefurc 
qu'on crcufoit. 

On travailla à mettre les forets du Roi 
fn coupe régléiej fi avec cela on continue à 
favorîfcr la mine de Bornholm , je ne dou« 
paç qu'en peu de tems les étrangers ne kntnt 

' fruftrci 

(a) Il en eft parïé dans Ir ibeattum DanU^ 1i!)prim£>«<â 
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fruftrcs du tribut qu^lç ont impofé à la ville de 
Copenhague pour le chaufage. , 

Je vcHis dcmanderoîs pardon, Moiteur, df 
vous avoir fi longtems entretenu d'une île qui n'a 
pas 1 5 lîeues de tour, fi vous étiez de ceux qui 
nufurent cxa^ement leur attention fur le volume 
des objets* 

On croîroît qu'un pays auflî reculé vers }f 
nord que celui-ci confomme beaucoup dc/ourr 
rures, qu^elles y doivent être bien fournies, Sç 
même aflezcommunc^j à çaufe de la vafte étcnr 
due des forets : mais jç vous jii déjà dit que Ie$ 

bois étcâent bien diminués. Le renard ordi^ 

* 

naire, fouirure peu cftimce, eft la feule qui abon- 
de. Les lièvres ne fuffifent pas aux chapeliers. 
Les la|Hns font prefqu€i inconnus. On y trouve 
la belette. Vous favez qu elle ne diffère que paj: 
la qouleur de Termine : ici elle eft belette en été 
& errainc en hiver. La martre, la loutre, le pur 
tdp, le furet ne (ont pas communs. Touf com- 
penfé cet article tire plutôt de Pargent du Dauj- 
pemarc qu'il n'en fait entrer; mais Phabituâe d^ 
chauffer les appartemens avec de^ poéfles & 1^ 
ifcuceur des hyvers rend Tufage des fourrufç^ 
peu néceâàire & peu commun. 

O 5 Vhz- 
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L%abiliement dd peuple eft aujourd'lmi 
entièrement du cru du pays. Lies moutons four- 
nHIênt la laine pour la fabrication des étofies 
dont le payfan s^abille & il les fait luMnême. 
En Jutlande il y a au(E des fabriques de bas & 
de bonneteries, dont on exporte en quàndté. On 
fait des draps de qualités inférieures en plu(kurs 
Villes. Le Gouvernement a taché d^encourager 
par des primes cette manufacture, cependant il 
(on encore des laines brutes, ou feulement filées. 
D^un autre coté le Dannemarc tire de Barbarie 
& d^Efpagne les qualités qu^exigent les étoffes 
fines. Si Pon pouvoit une fois amener le pay- 
fan à luivre d^autres méthodes, il n^eft pas dou- 
teux que ce pays, fèmblable en tout au nord de 
l'Angleterre , ne produifit des laines également 
belles ; mais ces fortes de changemens tiennent 
1 beaucoup de chofes & ne Hiuroiàit être 
(tibits. 

Il en efl à peu près de même des toiles. La 
culture du chanvre & du lin ne fournit que les 
qualités inférieures, elle ne fuffit pas à la fabri- 
cation, & la fabrication dte-mème ne fuffit pas 
Â la ccmfbmmadon. II ny a que le linge de 

tabk dont les premîcres qualités ic fabriquent icL 

Oa 
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On dre de Riga & de Dantzig àcs itoxxpci 8c 
de la filafle : la SuifTe, la Hollande, la Flandre 
cnvoycnt des toiles fines. Il eft vrai qu'une par-' 
rie de ces articles font réexportés; il fe vend des 
cables hors du pays & PAmerique enlève des toi- 
les. Les colonies envoyent du coton^ mais H y a 
û peu de tems , 3c cette marchandife a été juf* 
qu*ici à des prix fi hauts, que les fabriques en ont' 
fait peu d^ufage. Les imprimeries d'indiennes; 
ont fort bien réuffi, les toiles qu'on y employé 
viennent des Indes. Celles du Levant n^ ont 
pas encore été introduites. Cette fabrique fuffit 
au pays même $c aux cdonies, tant de Guinée 
que des Antilles. 

Pour h Joie elle eft entièrement fournie par 
rétranger. Le Dannemarc n*en a produit juf- 
qu'ici que par forme d'échantillon. Ce n eft pas 
que le climat s'y oppofè : les meuriers plantés ici 
depuis plufieurs années foutiennent le gel des 
plus rudes hyvers. M Kalm^ voyageur Suédois, 
a rapporté d'Amérique dans fa patrie une cipéce 
plus robufte encore & tout aulE propre à la 
nourriture des vers que le meurier blanc ordinai- 
re: il feroit aifé de la traniplanfer. i^e vex^ k 
foie n'exige point une plus gran4e chaleur que 

ceUc 
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celle ae ce t>ay$ ; au contraire une faifbn trop 
chaude lui cft contraire : les orages 8c le tcxinerr^ 
lui font funeftes; & il auroit rarement ce dapgec 
fit courir en Dannemarc. La feule difficulté qui 
reftc eft de faire la foie à bon marché, & fan§ 
pi|ire aux autres travaux ruftiqucs. Voilà, Mon* 
f^eur, les articles bruts qui manquent au Dannc-^ 
inarc. s 

Vous connoiflez les fabriques nouvellement 
établies (b). Les anciennes, comme celle dq 
Jentelles de Tondertij àc gants de chien de Randers 
& d'Odenfée, àc bonneteries de Jutlandc font en 
/prt bon état; iputcs font protégées & encoura- 
gées. Quelques articles font exportés, plufieurç 
ti'enttent plus qu'en fraude. D'autres, quoique 
fabriqués en partie dans le pays, comme Vhorlo^ 
gerief la mercerie ( c), la quincaillerie, les bougies^ 
1^ cuirs préparés, le papier, entrent cependant 
^corc moyennant des droits. Quelque$-un$ 
îcnfin ne fc fabriquent poim; du tout dans le pays, 
fçls font ks cambrais, les mouifeUnes, les gazes, 

âcs blondes. . 

Vous 

* (b) Lettres fur le* Daimcinarcy I. toI. Lettr. XIV. 

(e) Letlok ^Wnptu^ct ae pdniMtteat jii les pteneriei ni là 
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"Vous comprenez qu\in pays <Jc plalnéi 
TOmme celui-ci ne f^uroit être riche en métauxj 
On trouve cependant en Jutlande des traces de 
mines de fer, qui ont été jadis exploitées. La 
difette de bois les a fait abandonner ; & cette 
même raifbn empêche de fouiller de nouveaux 
Il efl conftaté qu'on a trouvé quelque part de 
l'argent, mats jufqu'à préfent aucune veine nîa été 
ciuvertê qui put dédommager des frais* Depuis 
peu d^ànnécs le Roi ayant chargé des perfbnnes 
intelligentes de faire des recherches là-deffus, (î 
elles n'ont pas trouvé des métaux, elles ont au 
moins découvert àts fo/ïïles allez importans ; da 
1W«;/, de Vôcre {A\ de là marner de la terre roug$ 
ou ^r/îf;/^, vulgairement ilommée & Atigleterrcy da 
Vombre^ de la terré-à-fonlony & plufîeurs efpécel 
de bols (e): depuis long-tisms on conncât des rocs 
entiers de craie blanche: le pays eft tout couvert 
^ piertes'à'fujil : le pavé de Copenhague (qui 

. (d) Nouvelle preuve qu'on pourrôtt &iré âo fer. L'oicré eà 
une terre qui devient fer par addition* 

(e) Ce font des argtiles méulliques dont on fait des tablcttet 
afiringentes avec une empreinte dcfTus : elles fe nomment alors 
ief-f-hJigiitéttr^X^^k^ct point -uxrtle cfts temédes qui* h châT- 
launerie a introduit dans les apoticaireries^ & qu'il faudroit en 
teiiere 
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IB^dl Tpas le meilleur da monde) tA tout' corn- 
poft de granit j dcj^^, àepetrojîkx admirable- 
ment veiné : je luis étcmoé qu'cxi ne fe foit pdat 
encore aVifé d en faire des parquets en mofalque^ 
L^écueil fur lequel le fort de CAriJiimsoe dk 
conftruk eft tout ender de granit. 

Il feroît à defirer qu'on pût découvrir du fêl 
fbflilé ou quon en put faire dans le pays. Les 
Frifons du Slcsvig en rirent à la vérité cfe la tour- 
be que la mer laiffe à fec fur leur côte : les Jut- 
khckâs favent en extraire des cendres de l'algue 
imarine: les anciennes falines d'Oldesioe en HoU^ 
tân ont été rétablies fous ce régne ; mais tout 
cela enfemble ne £oumit que la moindre parue 
des beibins du pays. Le rdle vient de Lune- 
bourg & du Portugal Le fet dl marchand & 
à fort bon pri^ j ce qui eft d^une mdifpenfable 
jiéceflité dans un pays qui exporte du poiflbn & 
de la ^ande falée. On a commencé au/H fous ce 
r^e a établir des falpetriéres : mais jufqu'à pre- 
iêm elles n'ont pas fûffi : les vaiffeaux des Indes 
y fuppléent: ils apportent d'ordinaire du falpè^ 
trc, au dc4à de ce qui eft néceflàire pour les 
moplins à poudre. Le Joujffrc , vient d'Iflande. 

La 



Lu découverte de l'Amérique Se d^une rou- 
te plus facile pour aller aux Indes a ïntroduk 
en Europe une multitude de nouveaux bclÎMns. 
A ne les confidérer que comme un moyen' de 
tra6c, c'ed un avantage dont jouilTent les nations 
maritimes aux dépends de celles qui n^nnqueni 
de ports de mer * d^indu|lrie ou de puinânce* 
Les Danois tcçcàvçnt de la Chine le T^^r, la par* 
ceîaine, la rhubarbe^ le tutenqge, & de Tr9Q<)^«r 
bar les marchandilcs que fournit la côte de Co- 
romandeL Ils réexportent principalement du 
thé & de la porcelaine) au point que futvant un 
auteur récent (f) les étrangers payent les frais 
de Péquippement & de la première emplette^ 
Il vient d'Amérique de Vim^go, du gingewhf^ dq 
coton^ du caffé , paît-être un peu moins de c^ 
dernier article que le pays n'en conlômmçï 
Pour UJucre U cft conftant qu'il y a du fuperifalf 
La plupart des Drogpes de Médedne & de teiô* 
ture, les épiceries font importées ici 
toutes les natitHis de l'Europe; le: 
gagnent pas même toujours le tranl 
dédommagent en frétant pour les éti 



(f) Etttrop. tUladd^' e»n. hlmtr. 
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puis quelques années cette branche a éti fort 
tukivée Scaflèz lucrative. '' 

Le tabac cft encore un genre de Iqxe pard- 
tulîêr à nos ficelés & d^autant plus onéreux quH 
fcft defcendu jufqu a la clafle du peuple la plua 
hbrabreufe. Ce qu^ori en cultive en Dannemard 
dt d'une qualité Inférieure, & ne fuffit pas fiouf 
là confommatîon des payfàns, des ïbidats & des 
matelots. On eftîme que cVft pour ces derniers 
Uhc néccflîté ; on croit qu en fumant & en mâ- 
chant du tabac ils fe préfervent du fcorbut: auflî 
là ferme tient-elle à meilleur marché les qualités 
qui leur convîehnent. Le Dannemarc eft pouf 
cet objet tributaire de l'Angleterre. Il Peft de U 
France pour quelques modes, pour des fruits ; 
biais fur-tout pour lé Vin. Ce n^eft pas que 1* 
rtâtîon (bit portée à ryvrognerie, l'ordre de gen3 
chez qui ce vice èfr encore commun fe contente 
de bierre, de brandevin de grain, de quelques lir 
queurs du pays çpmpofées de gcniçvnc, de eu? 
min &c. tout au plus boivent-ils de Peau-dc-vie 
xle France: ce qu'on appelle les honnêtes gens 
ne font poiiit fiijets à sVnyvrer Mais^à confidé- 
rer Je vin comme un article de commerce, ils s'en 
fait* une confommadon excefllve. La bierre eft 

tiàp 
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tj^ négligée à phn dHin égsrd, non feulement 
on en boit peu, mais encore une parae du hou- 
bkm eft îaam par rctFonger. 

Jaarois voulu, Monfîeur, vous parler de 
tout ceci avec plus dé précifion, maïs les régîflres 
às& douanes ne font point accefUbles à tout le 
monde & ils ne font pas des guides tout à fait 
fûrs. 

Jauroîs pu y fubditùer das eftîmarions fon- 
dées fur des cooje^rcs, des à peu près, ou tout 
au plus des faits particuliers; maïs à coup fur vous 
ne m*en furies pas beaucoup de gré, à moins 
que je n^eulTe la mauvaife foi de vous donner 
mes rêves pour des vérités. ... 



Tm. Il P LBT- 
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/^ojvf MK VOUS le dites, Monfieur, rhomme cft 
rpbjet le plus intéreflant d'une relation. Les 
voyageurs qui n'ont obfcivé que des contrèca^ 
dés édifices, des plantes, & des animaux ont re- 
cueilli, bien peu d\itîlîté de ce qu'ils ont vu^^ 
Mais plus il eil iniportant de faifir le caraftérè 
prc^e d'une, pation, plus la chofc efl difficile. 
Les Européens fe copient les uns les autres & ne 
font, à certains égards, qu'une nation. Ils diffé-^ 
rcqt moins par des couleurs tranchantes que par 
des hûatiçc^ qui exigent de Tattçntion , pour les 
bîch faKîr & de l'habileté pour les bien rendre; 
Celui qui^ vécu peu de tems dans un pays ne 
s'eft point aflcz défait dcfes préjugés de patrie j 
il voit tout relativeçient gux premières idées de 
Ion éducation; rarement a-t-il occifion de péné-t 
tref dans llnQ^ricur des familles ; à peine aura-t-il 
obfcrvé un feul, ordre de perfbnnf s : avec le tsh 
lent le plus décidé pour bien^voir il n'aura ap^ 
perçu que des faits ifblés. Dans un long féjour 
on a le tems de (e déprévenir ; mille ufages qui 
ayoicnt d'abofd paru étranges, s'expliquent par 
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crai:^tt^ oWfervatbns ; en un mot dn voit IcsbB- 
jets cnÇbmbie ; n^ aqffi Foi^ a perdir Pavantage 
du premier coup d'œit, le bien & le mal font 
des impreflîons moins vives: on dl (bi^mêmé de 
k nation avec laquelle on alông-tems converfe* 
Enfin je fuppofi: que le meilleur obièrvateur dit 
monde s'avtfe de peindre un peuple, il rifque de 
lui paroître trop avare de louanges, tandis que 
Tamour prop^re des autres lianons Paccufera de 
trop dinduigoice. f 

SouÔrez donc, Monfîeur, qu'au lieu de vous 
peindre les Dands , je vous rapporte ce qu^a dit 
de leur caraftcre national le BaTon de Holberg^ 
auteur Norvégien qui avoit parcouru une grande 
partie de TEnropc & comparé fa nation avec les 
étrangers. Je parlerai d'après lui fans m'aflujet- 
tir à le traduire raot-à-mot (a). 

Les Danois ne Icmt plus aujourd'hui des 
hommes {ànguinaires & féroce^ tels que leurs 
ancêtres qui avoient honte de mourir dafis^ leur ^ 
lit ou de cligner Toeil au brillant du fabfe qui 
tranchoit leurs jours, & qui faifoient confîfter k 
fuprème félicité de l'autre vie à boire de Thydrof ; 

P 2 meï 

(a) Dantnarh âg Norgts Staai, oa Sfat ii Dannmare é 
ié Nçrvfge^ edi de 176a. cb. I. 
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ttitl dans lé crâne dé Icirfs ennemis. Cepen-» 
dant la nation n'a fîoînt perdu fon ancienne bi-a- 
ioui'e ; elk en â donné de fréquentes preuves 
dans les guerres même où elle a été la plus màl^ 
heureufe. Les mauvais fuccès qii^èlle a eu par 
terré ont été réparés dans le mêtrié tcms par des 
Vîftdîres navales ; & là où lé t)anncmarc a fourni 
des auxîlîaîres, leur eonâuîte a clé irréprochable 
(b\ S'il falloîk (tifpcftcr la valeur d'une narîon 
à caufe de quelques batailles perdîtes, il n'y a au- 
tun pays qui ofat Vanter fes Soldats. Il efl vrai 
ijuc dans le dernier fiécle les troupes SuedcMÎès 
àVtMént pris Tafcendant (iir les Danois, 8c fur les 
Allemands, mais elles cri furent redevables au 
génie immortel de Guftavc Adolfe & dès Géné- 
raux qu'il avcMt formés, Torjlenjoù^ WtangeJ^ 
BanncTy Konigsmark : fous ces grands maîtres les 
Suédois apprirent la fqbordination, la patience, la 
difc%)line, qualités qui ont toujours fait la force 
dw artnçts où un â fu les Introduire. Ajoutçz- 
y Thabitude dé vaincre qui procure (buvént Ja 
viétoire lors même que les autres cauiès ét% pre- 
miers avantagea ont céiféé 

On 

Thtatrum Daniét^ fecofide partie. 
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' On ne trouvera, pburfuît Mr. de Hojberg^ 
aucun peuple qui fbit plu^ facile, mdns iac{uieÇ| 
jnoîn!5 icditieux, & chez qui le vol & le hn^'- 
idage foient plus rares. 

Les étrangers ont trop peu cf idée de Tha- 
tîlcté des Danois dans les arts méchanîques ; fls 
y feroîent alTez propres s'ils avoîent moins de 
goût pour le fafte & Paifance. Là ou la femnîc 
d'un artifan fe rend en caroffc a Tégliic, où une 
noce confume fa dot & un enterrement f héri- 
tage de fa famille, il cft difficile que le prix de la 
main d'çeuvre entre en ccMicurrence avec f étran- 
ger (è). Auflî lesdéjpeniès inutiles que les ba- 
bîtans <k Copenhague <ê font împofées font de 
cette Ville unféjôur extrêmement cher, quoique 
les denrées les plus néceflaîres y foient « bon 
marché. La médiocrité que M<?/(?ra;orf A repro- 
^che iiux Danois àuroit été un fujet d'éloge fous 
4a plume d'un écrivain moins pardai il auroît 
^^ qu'ils s'cicHgnent également des défauts des 
autres nations : que les Danois plus réfléchis que 

P 3 les 

(e) Ce genre de luxe a fouvent été repdmê. Une ordoa- 
nanfee de 1 586. d^-fend défaire des noces qui durçnt plus de trois 
r J€Hirs^,éc 4e cliai;ger l'ipoufe 4*ocneiiiens an poipt qu'elle fuc- 
. eoQibe. Ôrig, Hftfn, p* 376. 
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te? François ne Ibw pas C pcnfîfs que les An-^ 
glds ; qu'Us font moins économes que les Hot* 
landojSy maîs^ pbs que ks Norvégiens ; qu^ils ttpn- 
ncnt un juftc milieu entre les difcours verbeux 
de PMemand & la tacjturnité Efpagnole, entre 
la pétulance du Gafcon & le férieux du Portu* 
gais, enore la lubricité des Grecs & la froideur 
des Priions. 

Je laiflc pour une autre lettre le reprocht 
que fait Mr. de Holberg à fes compatriotes d'ai* 
mer trop les titres & les difHnt5lions. Mais je 
ne puis rne refufer d^ajouter à ce qu'il a dit, que 
les Danois méritent encore aujourd'hui ce bel 
éloge que faifoit Tûcite de$ anciens Germains 
en général ; que leurs mariages (ont févéres, que 
les \îcès ne font point chez eux un fujet de plai- 
ianterie, ni la fédu^ion une affaire de mode. 
En effet vous ne trouverez eà aucune Monar- 
chîe des mœurs fi réglées, & Copenhague çft je 
ppnfe la feule capitale de l'Europe oqU^ébau* 
che ic^t obligée à fe cacher* 

Je crains, Mc^if^ur, que tous n'ayez crû 
trop légèrement vôtre auteur favori fur un point 
d'hîftoîre qu^il n'avoît pas affcz examiné, Mr* 
de Montefquteu avance quelque part que depuis 

pris 
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près de dciix- ficelés ks trempes dç terre de 
Dannemarc ont prclquc toujows été battue» par 
celles de Suéde (d). Ce grand homme aùroit 
choifi quelque autre exemple pour appuicr une 
maxime véritable, sll avoît recapitulé les guerres 
qui fc font faîtes dans le Nord durant Mpacc d<5 
tems dont il parle. i 

Çh R ET I £ N IL ayant perdu les courôiDoe» 
de Suéde & de.Dannem;»tc (e)^ les deux nations 
fc trouvèrent liées d'intérêt contre Je Prince 
qu elles avoicnt exilé & leur union dura jufqu^en 
,1560. La guerre qui commença quelque tems 
après & qui fè termina en 1570. par la paix de 
5tettin, fut très glortcuic aux armes de Dannch 
marc. Les Viftoires de Daniel Rantzau . paffcr 
rdient toute créance fi Ton ne favoît à quclpdnt 
-une nation pleine de bravoure peut être affaifféc 
par les fautes réitérées d^un Roi tel cpic Eric 
XIV. La guerre ne recommença quVn 161 h 
;^ \ç% Suédois curent encore Iç defavaptagc, au 
pant que le grand Guftave fut obligé de coitir 
mencer fon régne par une paix^ forcée (f). Il 

t P 4 cft 

(4) Grandfurdif Rfmainf, çb.XVU. ouvrage publié en 1734 
Mur U première fois» 

--(ç) 15^0 îp ijiSr .' ^v:.^■ >".•■■•'; -:;■/>•■■.■■'>. // 
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dft vrai ^ué ce Prince fat fe former une armée Ib» 
péneure à tout ce ç^oa avcnt vu depuis ks Ro^ 
mains, & 'que fa préfence réndoit fes troupes în-> 
imcibles. Il rcuiBt à dompter la puifllànce de 
Fcrdmand IL, contre laquelle Ch r et ien \Y. 
avcnt échc^é ; & qucnqu'il fut mieux féc(»idé, on 
jugea que dans les mêmes circonftanc^ il aurdt 
ira un metiWur fuccès. ^oiqu'il en (bit, s'il 
pût vdAcre IdB Danois, il n^en i*it point Poccafii»; 
les dàix natkms txt furent aux prif^ que dix arii 
aptes (a mt>rt (g). Tôrftcnfen entra tout à coï^ 
ttei Jutlande avec yœt mrmée viâoiicufc, trouva 
1^ Danois mal pr^rés, & les reduifît À rece^ 
vcHT h loi (à). lis éurtot tncore plus maliie^ 
reiax dtntles gaernsiB fiiivantei (i); mcnns par 
un <lEct de la iupcriorké que kur» enti^âis s'é- 
tcient tquife, que par le vice imérieur du Gou^ 
veroettwfnt Eii tfFct Jorfque la révolutioii <xA 
changé k face dû Royaume ^s Çc i&ainttnrent 
en équîtibre (bus Chrétien V., & nteme ils 
auroient eu lVrvs»ftagè û ks Si^ds n^avoieni: 
été foutctoits par LoiSs 3C[V. qcd régnée en: qut4- 

^ que 

■ * 

(g) 1^43- , 

(b) talxdeBromfcbro, 1645. / 
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que forte dans toute rEuropc (k). Au com- 
lueiKcmem de ce ficelé ks Suedds reprirent 
fous Charles XII; une partie de laiccndant qulls 
avoiem eu fous Guftare Acblfe ; maîi et PHm^ 
par de8 entreprit an dcdos de (es forces épuifii 
(çs fujets & prépara ks pertes <^ fit (on £tA 
dan^ les dernières at^décs de la gtierr^ Enfin 
depuis le traité de 1720^ les Danois Ont véca 
dans une paix conftantc. 

Vous voyez, Monfîeqr, que les vî^oircs de^s 
Suédois ie redui(cnt à trois guerres /di^rfée^ 
dans un e^ce de 70 an^j que dans cet inter- 
valle il y a eu des tems pius favc^ablesi & que 
par conféquent il n^y a pas be(oin de chercher 
dans les inftitutions?cles deux peuples^ kscauics 
gii^ales de ^dques faits paiticulicrs» 
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^ tETTRE TRENTE^DEUXIEME/ 

JE VOUS ai promis, Monfîeur, de vous expliquer 
le reproche, que fait le Baron de Holberg à 
fcs con^atrîoces dVinier les titres & les diftinc- 
lions : mais avant que de vous fatisfaire là«de(Ius, 
il faut vous dire ce que font ces titres. Tous 
les offices foit dans Tannée, ibit dans le gou- 
vernement, les chargea de la cour, les ptinçi- 
paux emplois civils, jes dignités eccléfia(HqueS| 
donnent à ceux qui les exercent une forte de nor 
bleflc qui s^éteint avec eux; mais qui pendant 
leur vie les place non feulement au defliis d^un 
bourgeois, mais même au deflus d^uti Gentilhômi- 
me fans titre. La nature de l'emploi fixe d or- 
dinaire le rang entre ceux qui courent la même 
çarrierie ; mais elle ne fauroit décider la préféance 
entre un eccléfiaftique, un officier iSc un magifh-at. 
On y a fuppléc par un j-églemcntqui a fou- 
vent varié, & qui fe nomme Vortionnattce de /*i//- 
quette ou du rang. Comme ceux dont les offi^ 
ces Çoat nommés dans Pédit font fuppofés fupé- 
rieurs à ceux qui n'ont ailcun emploi, ou dont 
l^çmpW n'eft point claiTé dans Tordonnance, le 
•• - défir, 
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défir, jVi prefque dit, le bcfbin dVoir un rang 
fait <\ùt les (impies titres jont au défaut des offi- 
ces, un objet d*ambition. Quelquefois on oI> 
i^ent le tttre d'un office qù^on n^exerce jamaî$- 
Couvent ceux qui cmc un rang par leur emploi 
obtiennent après un certain tcms^ un ntre fupé« 
rieur à leur fenftion. Souvent auSi les trtreâ 
font purement imaginaires. Âinfi quand on 
nomme quelqu\in ConlcîUer d^état, ou de juftî^ 
ce, ou de finance, ce n'eft pas à dire qu'il ait n^ 
ccflTaircment quelque part au gouvernement de 
TEtat, ou à iadminiflration de la juffice, ou à k 
perception des revenus publics : le mot d^efJTec- 
tif ajouté à fbn titre ne le fuppofc pas d\ivan- 
tage. Celi; une pure dénomination qui marque 
Je grade. 

Vous diraî-je jùfqu^où la maladie a gagné ? 
Un négociant n^eft pas content de fa fortune, m 
un artifte de la confidération attachée à ion ta- 
lent, un homme de lettres ne fe borne pas à 
poRuler les titres de Maître es-arts, de Docteur^ 
de ProfeiTcur, noms déjà trop futiles quand ils 
ne défignent rien de réel : ils tâchent d'être ap- 
pelés Confeillers du Rdl & à fe drer par leur 
titre de la claifc de leurs confrères* 

Ne 
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Ncvo» étonnez point, Mônfîeur, fi de^ 
gens de bon fcns courent après cette chimère, lit 
fuffît <]u elle entraine le gros du public. Pour U 
|>bpart 4â monde, il eft bien plus commode df 
mefurer les marques de fa confidcratîon fur ToTr 
dre du tableau, & de juger un homme fur l'étîr 
quetteque dVxaminer le mérite rccL Celui qui 
juge n'a qu à conlulter fa mémoire pour (avoir U 
place du premier venu, & celui qu'on range fui* 
vant ce principe ne fauroit fe plaindre. CdV 1$ 
ièul genre de vanité ou chacun fait précifément 
les juftes bornes de fcs prétenfîons & ne les paflc 
.jamais. Ainfi Tautorité maîtrîfe jufqu à un cer- 
.taîn pçint lopinion, du moins quam à rextérieur: 
>Qr il ^(l bien peu de gens qui dédaignent de s'atti-- 
rer les égards, d'être reçus avec rcipeft, en un 
mot de tenir le haut iKmtdans la icMciété, quelque 
(bit le nootif qui les fait diftinguer, Uamour 
^propre de tout le inonde dl à Taife, celui qui n 
des diftinélions peut fe perfuader qu'on ^end à fon 
titre ce qu'on dcvroît à fa perfonne, & eeluî à qui 

cOniinarque moins d'égards a la liberté de croiras 
.jque Çiçn abolitfoit Pitiquette, il auroit la première 
ipbtce. '\ 

Je craiij? çependanf que ces brevets titu- 
laires 
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laîfes, qu^il cft fi facile d'accorder, ne deviennent 
trop faciles à obtenir, 8c que leur nombre n'of^ 
fusquc réclat des dignités réelles. Les honneur» 
femblént être uniquement deftinés à fuppléer aux 
récompenfes pécuniaires : devroi^on les accorder 
à ceux qui n^ont mérité aucun genre de récom- 
penfe ? Si les gens riches peuvent aller de grade 
en grade fans travail & fans danger, & s'égaler 
ainfi aux hommes les plus utiles, il eft à craindre 
qu'ils ne fbîent puiflamment tentés d cnfeVelir 
leurs talens dans Tindolence. Les militaires fur- 
tout auraient lieu àt fe plaindre, fi les honneurs 
atixquels ils ont dévoué leur fang étoient plus 
aifément obtenus par des courtifans oififs & im* 
portuns que par les plus braves Officiers ? (a) 

Qjjoi- 

. (â) Pour ralleodr Târdcttr exccffive avec laquelle les iitres 
étbtent poftulés, le Roi vient de les charger d'un impôt : â me- 
fure qu*on monte en grade on paye d'avantage. Et ce qui e(l 
plus utile encore» le laboureur a été foulage de ce qu'il tn conte 
à l'homme titré. Au refle la même maladie de courir après If 
rang régne en plus d'une contrée* Un auteur Suédois, fort edimi 
ëaos (à patrie» f *eft élevé avec beaucoup de force contre cet 
réglemens £xes de raïig & de préfeance- U prétend qu'en don» 
nant des titres on détonmc ceux qui les obtiennent de Pagricnl* 
tare & de Tindullrie; qu'on les engage â un luxe pernicieux pour 
un pays qui tire une partie des marchandifês fuperflues de l'étratt* 
ger; qu'on rabbai& ki nobteflc ) qo^oo tflfufqnt la confidératîoè 

liu« 
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Q^oiquV en Ibk, je ne (âurok mirax vous 
donner une idée de la pfx>poraon que met lor- 
donnance v^t ks divers grades cpi^en vous tra- 
duUànt fa lifte des quatre premières daflès (b% 

J'ai marqué d'un afteriscpie les dignités vacantes. 

< . . • ■ « 

Première Classe. 

EHe contient d^abord les quatre grandes 
charge^ de la couronne, 

L * Le grand cbancelîcr. Sa charge eft exer- 
cée par les Secrétaires d'Etat qui préfidcnt 
aux chancdlcries danoifc & allemande. 
\l. * Le grand tr^ïer. Sa charge eft en 
> commiftion. {V^jez ci-dejfus Lett XL pag. 

m. Le Felà-^Maréchal général, (c) 

IV. 

4ne ao mérite ; qu'on confond let différens ordres de Tétat Tant 
établir aacune efpéce d'égalité entre les citoyens ; qu*oo donne 
liea â des jaloufies, des animofités» 6t9^ brigaes, des intrigues ; 
qu^on dintnoe la familiamé & la confiance qui font les douceurs 
4e h foctété, &c. Tankar om ratta ocb fanshylliga Aledcl til 
Svpertga fFelmogat 1763. 2* partie. 

^b) Il y a 9 dafles en tout. L'ordonnance qu'on fuit aojour* 
d'hui eft du mois d'OAobre 1746. elle a été modifiée par rap* 
port aux chambellans comme on le verra plus bas. 

(c) Mr. le Comte de Sai»i Germain. * 
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IV. *Uj/4mral générale (vo^.l^^ XVI p. 

12.) • •/ :■ . .-.•.-% 

V. Les metjéres dn Conjeslid^état qui fint ^e- 
tordre royaL (d) 

VI..* LeVlce-Roi de. N&t^égc. Il y a faWi 
lemcnt un fubftitut (Vice-Stadtholder.) i 
VIL Les chevaliers de Pordre royal. 

VIII. * Le Feldt'Maréchdl. 

IX. L'yinùral-GénéraULtetitènant. (c) 

X. ♦ Le gfûHd Chambellan. ^ 

XL Le grand-maître de Partillerie (f). ^ Les 
çonfeillers privés des conférences. Les gé- 
néraux en chef de Cavalerie ét^ d^Infantérie. 
Les Confeillers au Confeil qui font de Wrdre 
de Dannebrog (g). 

XII. Les amiraux. Les Confeillers pri<oés. 
Les lieutenans Généraux de cavalerie 6* 
d^ Infanterie. 



(d) LL. EE. Mr. le Baron 4Sr Bernft^rff ^wx^ le dépfjrtem^nt 
des Prorinces allemandes & celui des aflaires étrangères: Mr. le 
Comte de Mffith, grand«MarechaI de la cour : Mr. df Tffctt, 
qui a la chancelltrîe danoifè» c'eft à dire le département dflln» 
teneur des deux royaumes. 

{t) S* E, Mr. le Comte rfe DtinHfshi9fÂ'Saif^{f. 

(f) Mgr. le Prince héréditaîl-c à^Anbalh'Bfrttbeurg. 

r(g)L Mr. di Rjtventlw, Goayerneivrd»P4Açenqr;»lé 
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Vaut remarquerez que la date du brevet 
décide loHque plufieurs titres donnent le même 
grade! Il n^y t dans cette première daflè que les 
patentes de Confeilter de conférence & celles de 
ConfeiUer privé qui icnent titulakes. Elles don- 
nent toutes le titre d*Excelleticc, 

Seconde Classe, 

I. i^/ Chevaliers Je POrdre de DûunebrG^. 

II. Les Comtes qui ont dçs comités dans le 

^^ - ro^me. 

in. Le grand^Maréçhal de h conr^ 
IV. Les Chambellans créés evant le $i Mars 
17 S S* Outre ceux qui font penfionnés 
comme tels, il y en a beaucoup de ilirnumé- 
raires: c^ft ^n grade que prennent ceux 
que leur narflance aji^elle aux dignités fu- 
périeures. Comme ils font atmchés à la 
pcrfonne du Prince, ils rendent à fa mort 
""" * la clef dont ils font décorés; mais ils la gar- 
dent ju^^alors, quand même fls par^en- 
nent à des grades plus élevés. 
!,^^ y. jLr Chef des Gentilhommes de k chawkre 
{Ober-Kammer-Juncker)» 
VI. * Le ffimd êcbanjon. 

VU. 
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■^. VIL Les Secrétaires d^Ef4it (au cas qu'ils n'cuA 
-. ..fent pas des dignités (upcrîeures (h). 

VIII. * Le Receveur général (Ober-Rente^ 
Méfier). 

IX. Le Grand-Ecuier^ 

X. Le Grand'Ven&ur. 

'. XJ. Le Grand'Maitre des cérémonies. 

4. 

XII. Les Grand- Maîtres de la mai/m dès 
Reines. 

XIII. * L^ Grand-Camérier du Grince rojaL 

XIV. ^ Le premier Maître d'hotelj ou Inten- 
dant des cuîfînes (Oher-Kioge-Mejîery Le 
Maréchal de la cotir. 

XV. Les Gouverneurs é)* Maréchaux de la 
cour de la famille royale. 

XVI. Les Major-généraux. Les Vice-Ami-- 
. raux. Les Golonels des gardes ^ de Vûr- 

tille- 

(h) Outre les deux qui ont été nommés plut haut (notç {S\ ce 
font : Mr. (fAhUfeldt^ Confeiller privé pour les finances: Mr. 
d^ Rofenkranz pour fi Marltie, tous deux chevaliers de Daonc- 
brog. Le département de la guerre eft aujourd'hui entre let 
nains d*un direâioirf^oià préfîd^ S. E. Mr. le Ftidt- Maréchal- 
général, Comte àt St. Germain. Aînfi fur ce point» comme fur 
quelques autres, il ne faut plus s*en tenir â ce qui eft dit dant U 
I. vol. de cet odvrâgt, Lett. XV^ 

, Tom. IL Q^ 
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tilkrîe. Les grands baiilifs {Stift-Befalttigs^ 

Mand). Les Chambellans de nouvelle créa'- 

tien. 
XVI I. Les Cofjjeillcrs de conférence^ 

Ces deux clafTes crfit les grandes entrées^ à 
Ja cour, & ceux qui en (ont peuvent être admis à 
la table du Roï. La dîgnîté de Confeillcr de 
Conférence eft purement titulaire* 

TroisiEiME Classe. 

1. Les Comtes qui n\nt point de Comtés dans let 

Etats du Roi. 

lî. Les Bvivns qui ont des Èaronies dans les 
Etats du Roi. 

III. Les Brigadiers^ Contre-amiraux. Conjetl'^ 
lers effeBifs d^Etat^ où de la régence {Etatz-^ 
<;^* Lands'Raad). Les Evêques des deux 

capitales ^Copenhague éf'^hrijlianiai LeCoh^ 
fejfeur du Roi. 

IV. Les Ecuiers du Rùi. 

V. * Les Ecuiers des Reinefp 

VI. Le Maître des cérénwnies. 

VIL Le Maître de la vénerie (H^f-^eger^ 

Méfier). 
VIII. Les Commijaires Généraux des guerres. 

IX. 



(I 
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ÎX. lu€S Cohnels des Régimens du Roi. Les 
autres Colonels de Cavalerie ^ d^ Infanterie. 
Les Lieutenans colonels des gardes. Les 
Commandeurs des vaijfeaux (ou chefs d'une 
dîvifion de matelots, tiant cfFcélîfs que tîtu- 
laîres). Les Conjèiîlers titulaires d'Etat ^ 
provinciaux. Les Eve que s ^ hormis ceux des 
capitales. 

Le titre de Confeiller d'Etat^ clTeftif ou. 
pon, ne fuppcrfe aucune fon^on. 

Quatrième Classe. 

I. Les Lieutenans Colonels des régimens du Roi, 
^ de P Artillerie. Les autres Lieutenans 
colonels. Les Majors des gardes. Les Ca^ 
pitaines de haut^pord. 

II. Les Gentils'hommes de la chambre. 

Il y en a qui font attachés au Roi ou à la 
famille royale & qui font payés ; les autres 
fervent pour avoir le titre, Ccft un grade 
par lequel toute la noblefle a coutume de 
paiTer pour parvenir à celai de Chambellan^ 
Je compte dans le dernier almanac 52 
Gentilhommes de la chambre, 
m. Les Conjèilkrs efftSiJs de jujiice. 

CL2 (Ce 
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(Ce mot femblc défigtief ceux quî ont féan- 
cc dans la cour fuprènie ; cependant la 
plupart des membres de ce tribunal ont 
Aç^ titres fupérîcurs & la plupart des Cpn- 
fcillers de juftîce a^uels ont d'autres em- 
plois ou même n'en ont aucun.) 

IV. Le ReBtur de. Ï^UniverJité pendant qu^il 
ejî en exercice. Le premier Prédicateur de 
la cour. 

V. Les Secrétaires des Ordres. 

VI. Les u4ides-de'Camp généraux. Les Au-- 
diteur s généraux. Le ^artier-maUre gé^ 
néralj ou tliréforier de iWmée* Le TrocM* 
reurgénéraL 

VIL Les fils cadets des Comtes. 

VIII. Les Barons qui n^ont point de baronUs 
dans les Etats du Roi. 

IX. LLntendant des mines (Berg^Hopmând). 

X. Les Capitaines des chajfes (Jfager-MefiereX 
Vous aurez remarqué, que Pordonnancc 

dîftîngue les Comtes & les Barons qui ont des 
Comtés & des Baronies dans les Etats du Roi de 
€eux quî n'en ont point. Je croîs devoir vous 
dire en peu de mots loriginc & la fignification 
de ces titres. 

Les 
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Les anciens nlônumcns de Phîftoîre de 
Danhcmarc font mention de la dignité de Jarly 
mot qui répond à celui à^Earl en Ànglôîs & à 
celui de Comte en François. Ce tîtrfe n ctoît point 
h^^rédîtaire: on nommoît ainfî les Gouverneurs 
de province q\iî reccvoîent un diftriA comme un 
ficf à vie ou fous le bon plaifir du Prince. De 
là vient que dans la fuite les Bailiifs oii Gcuver- 
nairs d'un diftri<5l fc nommèrent Létni-Md^ml, 
fcudataires ou Vaflaiix. On rencontre rarement 
le mot de Baron àzns les monumens; mais on y 
Kt celui de He(/â qu'on croit fynonyme. Il pa- 
roît que leur dignité h'étôit point non plus héré- 
ditaire. Du moins au tcms de k révolution, il 
n'y avoit plus ni Jarl ni Herja: un Gentîl-hom- 
mé qui pofledôit une terre noble (e nommoît 
tierrcriianà Se il avoit tous les droits qu'on atta- 
che d'ordinaire au mot de Baron. Comme le 
gouvernement panchoît à l'Ariftocratîe, les diP 
tinftiôns de noble à noble àuroient été odîeufes. 
Chrétien V., le fécond des Rois abfolus 
ée Dannemarc, loin de vouloir, fuîvant refprit 
du delpotifme, effacer les dîftinélions héréditaires, 
érigea quelques terres nôbles'èn Comtés & en 
Baronies. Il ne nomma point les propriétaires 

CL3 au 
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du nom national ancien ; mais Grérve & Frihetr^ 
mots analogues aux Allemands Graf&iFreyhern 
Le titre 8c les prérogatives fc tranfnicttcht avec 
la terre, aux fils aines feulement, fuivantce qu^on 
appelle droit de Majorât. Les Comtes & Barons 
ont auffi le» droit de patronat & celui de haute 
& baflc juftice. Ils ne peuvent être arrêtés pour 
dettes. Dans les caufes criminelles leur terre cft 
un azyle, où ils font en fureté jufqu à la décifion 
du procès, hormis le cas de lèfe-raajcfté. La 
terre eft tellement inaliénable, que dans le cas 
même du crime de lèfe-majcfté (le feul pour le- 
quel ils puiffetu icn être privés) elle pafle au plus 
proche héritier. Leurs caufes font portées im- 
médiatement au tribunal fuprème du royaume ^ 
& c'cft le feul où il y ait appel des fcntences ren- 
dues en leur nom. Les maifons qu^ils bâtîflcnt 
en ville font cenfées appartenir à leur terre & 
paffent avec elle à leurs fils aines. Ils ont une cer- 
taine étendue de terrcin, qui ne paye point d%- 
pôt, favoir 300 tonneaux de Harî^Korn dans 
un Comté, & 100 feulement dans une Baronie. 
Les Comtes ont de plus le droit de daîsj 
leurs fils cadets font Barons (ans aucune patente 
particulière & fans pofleder de Baronics; ils ont, 

comme 
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comme vous avez vu, un rang fupérieur: enfin la 
chancellerie leur accorde un titre plus élevé (i). 

D'autres familles ont le titre de Comte 
comme une dignité peribnnellc indépendante de 
la terre, & le tranfmettent indifféremment à tous 
leurs enfans quand même ils ne pofTédent au- 
cync terre. Le titre de G)mtc attaché à un 
Comté eft le plus émîncnt que la naifTancc puiflc 
donner en Daniemarc. Celui de Duc ne fe 
rencontre que rarement dans les hiftoires de ce 
pays, & il n y a pas d'apparence qu'il foît jamais 
renouvelle, parce que les Allemands de qui les 
autres titres ont été empruntés placent les Ducs 
au dcflus des (impies Princes, & que le titre de 
Prince ne fe donne qu'à la famille royale ou aux 
Princes étrangers. Le Baron de Holberg compte 
1 6 Comtés dans les deux royaumes, dont deux 
feulement (ont en Norvège (k) & autant de 
Baronies qui (ont toutes en Dannemarc. Les 
nouveaux éditeurs de fon état civil & eccléfiafti- 

0^4 que 

(i) Les Baroos (ont titrés de Feliaarne, en alleipaDd fVohIge- 
hhrne^ <}a'on peut traduire ^2s illi{ftre. Four les Comtes on ajoute 
le mot h'dyf Accb, haut, comme on dit en France* dans les a6les> 
éaut à puijfant Seigneur. 

(k) Dannentarhs eg Norget Staatf nyc Oplag, VII. cbap- 
p. 294—295. 
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que de DanDcmarç & de Norvège n^ayant pas 
fait mention des changemens arrivés depuis la 
première publication de fon ouvrage, j'ai obtenu 
delà complaifance d'un membre de la chancel- 
lerie une lifte exaôc que je renferme dans ma 
lettre. Je fuis &c* 

■ s » • 

I^ijie des fiefs de "Dannemirc ^ de Noroege. 

COMTE' S. . 

date dé 

Nom du premier 

pofcjjeur, . , 

UJr. Frid. c/ldenrôve^ 
vice- roi. 

Mpgens /^r///, Rece- 
veur général. 

Frid. /ihUfMt, Chan- 
celier. 

Guill. Frider. Wedel^ 
Châmbelho. 

Otio Dieder. Sckack, 
Chambciian. 

Soph. A mé| Mot h, d'oii 
dtfcend la famille de 
Danneskiold • SHinfcc. 

GuOav. GuiU. IVedel^ 
Feldt-Marcch. Lieut, 

Conrad Rêvent low , 
Grand -Chancelier. 

Ulr. Adolph Holjîcin, 
Grand- ChaDcèUer. 

Ad. Chriftof. Knutbi 
Confeiller privé. 

J. H. Huguetan^ Con- 
feiller privé de conf. 

1725. 



*UveJH- 


Noms. 


Jituét en 


ture. 






1671. 


haurwigen 


Norvège. 


> 
1672. 


Friffenborg 


Jutlande. 


1672. 


Lange/and 


Langeland 


1672. 


Wedeisborg 


Fionie. 


1676. 


Schackenborg 


Jutlande. 


1677- 


Sarnfoe 


Samfoe. 


1684- 


Jarhberg 


Norvège, 


1685. 


Reventhw 


•Siesvig. 


1708, 


Holftenborg 


• 

Selande. 


«7M- 


Ktmthetiborg 


Laalande. 


X720. 


Gyldenjleeu 


Fionie. 



LR ÙJNNEMARC. 24 j 



éat^ de 
Vinvefii* 
titre, 

I725- 
1729- 



1734- 
1746. 

175«>. 
1672. 

1672. 

1673. 

1673- 
1676. 

1676. 

1680. 

1680. 



Noms. Jîtufs en 



1681. 
1731. 

1743- 
1743- 
1748. 

'75.7- 



Scheel Jutlande. 

Chrîftiênfiedê- LaaUndè. 



Nom J» premier 
poffejj'eur. 
Chrifl. Sckeel, Gentilhl 

de la chambre. 
Chfîft. Dctîcv Rtvefiî" 
. hv^ Premier G en» 
tilh. de k ch. 
ChriftUnskdm. Laalande. Chri((. Rabeny Grande 

Chambelhtn. 
. J. L. Hoifiein^ Cbnd 
privé des confer. 
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LETTRE TRENTE-TROISIEME. 

Tl eft aîfé, Monficur, de trouver dans les mœurs 
des anciennes nations gotlûques & germaines 
Porigine des Ordres de chcvalcrîfe. Les héro$ ro- 
manesques dont elles étoient compofêes aîmo- 
îcnt à former entrVux des confraîrics dont les 
membres fe promettoîcnt réciproqpement de Ce 
défendre, & de venger b mort les uns dc^. autres 
s'ils venoient à tomber dans quelque piège ou à 
périr dans ut^e entreprifc honorable. Les mem- 
bres d'une pareille aflbciation dévoient naturelle- 
ment imaginer de porter fur eux une marque dif- 
tinftive; & (ilc Prince, ou le Général, comme il 
arrivoit fouvent, entroit dans la confrairie, il ef^ 
aifé de comprendre avec quelle ardeur cette dé- 
coration aura été defirée, là où le point d'hon- 
neur a pris naiiTancc & chez des peuples dont il 
étoit la paflîon dominante. Toute vraifembla- 
blc que Ibit cette cohjcfture, les ordres de cheva- 
lerie que nous connoiflbns aujourd'hui, n'ont 
point été apportés du Nord par les Nations qui 
ont fondé les Etats modernes de TEuropç : Leur 
origine ne remonte pas au de-là du tems des croî- 

fades 
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lades; & il fcroît difficile de prouver qu'ils ayent 
ctc connus d^abord par les nations chez Icfqucl- 
les il e(l le plus naturel de les chercher. 

Les monumcns ne nous autorifent point' à 
chercher en Dannemarc un ordre proprement dit 
avant la croîfade de Valdemar le vîdorieux con* 
tre les payens d^Efthonie environ Pan 1220. 
Dans cette expédition, les infidèles étant furie 
point de rcmpcHtcr la viftoîre, on raconte qu'un 
étendart envoyé du ciel fervît à rallier les Da- 
nois, &lçur donna l'avantage. Soit qu^unc fraude 
picufe ait donné lieu à cette fahlc ; (bit qu'un 
enfcîgnc envoyé du Pape ait paru au peuple être 
venu du ciel même, foit qu'un corps de referve 
arrivant à propos ait été pris pour un fccours fur- 
naturel ; il cil certain que l'étendart qui rendit ce 
fervice fignalé fut porté dès lors fous le nom de 
Dannebrog (a) dans tous les combats comme 
une relique & un gage affuré du fuccès, jufqu a ce 
qu'il fut enlevé dans la guerre malheureufc du 
Roi Jean contre les Ditmarfes en 1500, Valde- 
mar, 

(a) Il étoit rooge avec une croix blaochç, tel que fe pàvîlIoQ 
danois efl encore. C'ed le même qu& celai de Malthe. ^uffi 
les navires marchands danois frétés pour la médit erranée ajoa*> 
tent ils au milieu le chiffre du Kot pour n'être pa» lofulté^ par 
I«8 corfaires barbaref^ues. 
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mar, créa des chcvdîtrs fur le champ de bataille 
où il avoît vaincu 1rs Efthonîcns, & Toa croît avec 
vrailcmblance que c'cft là 1 origine de POrdre de 
Dantîcbrog, fi le nom, Tétendart & TOrdre ne 
Ibût pas plus anciens. Lôrfque cet oriflamme da- 
nois fut perdu, on cefla de donner l'Ordre qui en 
portoît le nom, jufqu^à ce que Chrétien V^ 
bifayeul du Roi régnant le rétablît en 1671. 
Pour en conferver la mémoire, il voulut que Tan- 
nîverfeire de fa naiffancc fut déformais un des 
trois jours où les chevaliers portcroîcnt le collier 
de rOrdre, dont les chaînons font alternativement 
une croix, le chiffre du premier fondateur & celui 
du rcftaurateur. Le . refte du tems la croix de 
diamans fe porte fufpendue à 1 épaule gauche par 
un cordon moire blanc bordé de rouge. 

La marque de TOrdre royal (cmblc Indiquer 
qu'il fut inftitué à Toccafion de quelque éléphant 
pris ou tué à la guerre & probablement en Pa- 
leftîne, pendant les^ croifades. Les monumens ne 
remontent pas fi haut. Ghiletien L eft le pre- 
mier Roi duquel on fâche avec quelque vraifem* 
blance qu'il ait donné cet Ordre. Il y a grande 
apparence que ce fut celui qu'il conféra au Duc 
de Mantoue dans fon voyage de Roinc en 1474. 

On 
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On fait avec plus de certitude que fes (uccefleufs 
Pont porté; m^k chacqn fc permcttoît d'y faire des 
changement: c'cft aînfî que Frepj.rig II, rc* 
trancha par zèle de religion des marquesd^ TOrt 
dre l'image de la vierge que le zèle y avoît^fak 
joindre (b); Les ftatuts:aftuels ont été donnes 
par le même Roi qui rétablît l'Ordre de Dannc* 
brog. Le cordon eft bleu comme la plupart de 
ceux des ordres royaux de PEurope. On compte 
aéhacllcmcnt parmi les chevaliers trois Rois, en y 
comprenant le chef. Lés Princes de Dannemarc 
(ont chevaliers nés, les autres Princes paren s du 
Roi peuvent le devenir à vingt ans. Les particu- 
liers pour être admiflîbles dcrivent avoir trente ans, 
être revêtus de grands emplois, avoir porté le cor- 
don de Dannebrog & profefler la religion pro* 
teftante. Il y a des exemples de difpcnfes accor- 
dées pour ces deux dernières conditions. Le 
nombre des chevaliers eft borné à trente. Les 
étrangers peuvent y être admis & même ils ne 
(ont point cenfés avoir manque de fidélité au chef 

. (b) Charles Qgier qui a écrit en fi bon ktîn & avec tant de 
naïveté le voyage qu'il fit en Dannemarc Tan 1634. â la fuite du 
Comte d*Avaux» femble croire que cette image de la vierge étoit 
encore jointe à la marque ordinaire de Tordre. Je hiiffi: aux fa vans 
le foin de le concilier avec ce que je dis ici d'après d'autres (àvans. 
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de rOrdrc s^ils fervent contre lui, leur Prince natu- 
rel dans une guerre defcnfive; maïs fl leur (buve- 
raîn cft Tagrcfleur & qu'Us le fervent, ils doivent 
renoncer à l'Ordre, ou obtenir du chef la pcrmîf^ 
fion de continuer à en porter la marque* 

Aucun des deux Ordres dont je viens de 
parler n'eft refêrvé aux gens de guerre. DViIIeurs 
IXDrdre royal n'étant accordé qu'au defTus du 
grade de Lieutenant général & TOrdre de Dan- 
nebrog feulement aux officiers généraux, les fub-5 
alternes ne fauroient guércs être animés par Pcf^ 
poîr d une récompenfe fi éloignée. Ne croyez* 
vous pas, Monfieur, qu'un Ordre militaire cft 
une des plus utiles inffituticwis qu^on puifTe faire? 
Aucun objet d'ambition n'a produit plus d'ardeur, 
& ti'a mieux fbutenu le courage dans les Etats où 

Ton a fu faire ufage d'un reflbrt fi puîflant & qui 
coûte fi peu. 

La Reine Mère du Roî fonda à Toccafion de 
fbn mariage TOrdrc de Pimion parfaite qu'elle dîf^ 
tribue à des perfbnnes confidérables de Pun & de 
Pautre fexe. Elle voulut par cette inftîtution per- 
pétuer la mémoire d'une intimité qui eft bien rare 
& bien honorable parmi les perfbnnes d'un rang 
élevé. . . . 

LET- 
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bus trouverez d'ordînaîrc, Monfieur, les 
voyageurs qui n'ont fait que traverfcr le 
Danncmarc trop prévenus qul-l n'eft pas fort 
peuplé. Ce préjugé vient de ce que le pays étant 
plat, op y découvre à la fois peu de villages ; & 
de ce jque la grande route paiTe dans les endroits 
les plus incultes & les plus fauvages de la con- 
trée, tandis quMle laiflTe à droite & à gauche un 
excellent terreîn. Au défaut d'un dénombre- 
ment âftuel qui feroit le meilleur moyen de fatîs- 
^îre là-dcffus vôtre curiofïté; rien n eft plus cxaft 
que les liftes des morts & des naiflances tirées 
des régîftres des paroiflès. Par un réfultat géné- 
ral oti à trouvé (a) qu'il naît en Dannemarc (le 
Duché de Slcsvîg compris) 28500 enfans, & 
qu'il y meurt 26000 peribnnes par an. Comme 
il n'y a qu'une feule grande ville, dans toute cette 
étendue, peu de médiocres & beaucoup de peti- 
tes ; ce ne ïèra pas trop que de muldplier le nom*» 
bre des morts par 40. ce qui donne plus d'un 
million d'amçs pour la population totale. L'éten- 
due 

(a) 9c0nm\jki Balance^ 2 c^p* 
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due du pays cft cftîméc par les Géographes à 
858 milles danois quarrés, cVft un peu plus de 
la moitié de la monarchie des deux Siciles, ou du 
Portugal, & moins de la moitié de rEcoflfe ; je 
doute qu^ancun de ces pays fbîent auflî peuplés 
à prq>prtîon. Je n'ai pas de Liftes cxaAes pour 
leHoiftein; mais je penfc que la partie royale 
jointe aux Comtés à^OUenbourg & de DelmeH- 
horjiy doit être évaluée un peu au deflbus de 
ce qu'eftime Tauteur que je viens de dter & que 
cVft affcz de mettre 300 mille âmes en tout. Je 
m^abftjens de parler ici de la Norvège qui mérite 
d^étre traitée à part, que je n'ai pcwnt vue, & fur 
laquelle je n'ai pas encore raflcmblé les maté- 
riaux nécêfTaircs. 

Il n'cft pas douteux que le Danncmarc ne 
put augmenter beaucoup fa population, '& il n'y 
a guéres que la Hollande & la Chine au monde 
dont on ne puilïc dire la même chofc. LeGou- 
vemiement a eùiployé pour cela plufîcurs moyens, 
dont je crois que vous me faurez gré de vous 
donner quelque notion. 

Je mets au premier rang la tolérance. A la 
vérité elle n'eft point établie par une loi univer^ 
(elle ) mais différentes concevions des Rois ont 

mis 
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rtïù xxtït tdUe liberté dâtïs la croyance qu^un non* 
êonformîftc, s^d ne fait rien contre le bon ordre 
& la tranquillité publique, peut fuivrc en fureté 
(on opinion. La liberté de confcience ne s'eft 
J)as étendue à une entière liberté de culte. . Les 
réformés, qui de toutes les communions étran*- 
gères font les plus favorîfés, ont une églîfe à Co- 
penhague où on fait le fervîœ en François & 
en Allemand. Ils en ont cnœre à Âltona, à 
Gluckftadt & à Frederida. Les Catholiques & 
}eè Juifs ont la liberté du culte dans les mêmes 
cndrdts. Mais les premiers n'ont point d'églife 
à Copenhague, à caufe que les chapelles des Mi- 
niftres étrangers font plus que fuiHfantes pour 
leur petit nombre. Fridcrichftadt dans le pays 
de Slesvig fut bâtie par les Arminiens que la per- 
fécution chalfoit de leur pays dans le tems du 
Synode de Dordrecht ; ils ont part au gouverne^ 
ment municipal 8c vivent en communion avec les 
Calviniftes rigides. On tolère dans la même \\\\c 
les affomblées des Quakers, des Mennonites 8c des 
Juifs. SI vous ajoutez une ou deux égliiès catho- 
liques dans les terres baffes du Slesvig, voilà je 
penfo les fouis endroits du Dannemarc où les nul- 
les étrangers foi<nt librement pratiqués. 

Tm. IL R On 
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On ncTauroît aflcz reffettet (}ue ce royaur 
me nVit pas profité plutôt d'un reflbrt fi puîflant 
pour favorifer la population. Au tcms où la 
Reînc Marîe d'Angleterre pcrfécutoît fes fujcta^ 
Proi;cftans, on ferma tout accès aux fugitifs, à 
caufe que leur confcffioo n'étoît pas conformc^ 
à celle du pays. Les Hugenots chaflcs de France 
^U fiécle paiTé auroient pu çtre attirés avec plus 
de zèle, & ils auroient apporté en Dannemarc 
une partie de rinduftrîe par laquelle ils ont en- 
richi le Brandenbourg & beaucoup d'autres con-*. 
trèes. Quelqye tems auparavant le Roi Fre de-» 
Ric IILrefufa avec indignation une colonie de 
•Socinîens. Cette conduite étonneroit moins (î 
^llcavoitctc plus conféquente ; maisPadmiffioa 
<ies Juifs qui fuivit d'aflTez près (embloit condam- 
ner les refus de tolérer les communions chrétien-» 
nés, même les plus hétérodoxes. Ne vous ima-* 
-gîhez pas cependant, Monfîeur, que Tintolé- 
rahce qui a trop longtems régné ait jamais porté 
le gouvernement aux eîccès que tous les autres 
peuples ont à fc reprocher. La réformatîon fe fit 
fans rigueur : quoique foutenue par lautorité du 
Roi & de la diette, elle ne coûta la vie ni la lî^ 
berté à qui que ce fut: On pouffa k ménage^ 

ment 
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Ment jtifqu^à confervcr datià lé culte des ccréiiu> 
nies qui n'étoîent point regardées comme d'înftî- 
tution divine, mais dont la pratique ne fuppdbit 
aucun des dogmes auxquels on renonçoit. On 
penfa avec t^fbn que la réformation des forbles 
ièroit plus facile (i on évitoit de les (candalifer 
dans des objets indifférens en eux-mêmes. On 
continua donc à célébrer une forte de mefle 
après le fermon du madn, à revêrir le Prêtre de 
certains habits facerdotaux, à brûler des cierges 
for Pautel. L'exorcifme dcMit la cérémonie du 
batême eft accompagnée , eft mis aujourd'hui 
dans la même claflè par beaucoup de théolo-* 
gîcns, mais on Pavoit d'abord jugé plus néceflaîrc. 
Les fiançailles (ont une formafité eccléfiafUque 
qui doit précéder le mariage, à moins qu'on ne 
s'en fafle difpenfer: elles donnent la légîtîmîtc 
aux enfans quand même la noce n'a point lieu * 
mais à cet égard Péglifê danoife ne diffère pas 
des autres Luthériens. 

Je reviens à mon fujet, loin d'écarter les 
étrangers à caufe de la différence de culte, le 
gouvernement fe fait aujourd'hui un principe de 
leur accorder des privilèges qui les encouragent 

à s'établir dans le pays. Plufieurs ont reçu dçs 

R 2 mar- 
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marques particulières de faveur à proportion de 
ce que leurs talens ont paru promettre d'utilité 
à la nation; Tous ont été encouragés par une 
ordonnance (b) qui leur accorde les franchies 
néceflaîrcs pour favorifer leur érabliflcment ; 
tomme exemption d'impôts perfonnels, du lo- 
gement des gens de guerre & de la traite foraine 
pour vingt ans, de la douane pour les effets qu'ib 
apportent avec eux, du droit d'aubaine (c), &c. 

C'eft principalement des artifans & des ma- 
nufafturiers qu'on a voulu attirer par cette or- 
donnance ; on a pris d'autres mcfures pour Ce 
procurer des cultivateurs. Il y a dans le milieu 
delà prefqu'île de Jutlandc depuis le cap de 
Skagc jufqu'à Hambourg de grandes étendues 
de terre inculte, les unes plus ftérilcs que les au- 
tres, mais dont plufieurs font fufceptibles d'amé- 
lioration. Les ordonnances deftînées à encou- 
rager ceux qui voudroient habiter ces landes 
ayant produit peu d'effet, le Roi y a fondé une 
colonie d'Allemands , auxquck il a donné des 

niaifons, un terrcin & tout ce qui étoit néccffaire 

pour 

(b) du 29 Nov. 1748. 

(c) Le droit d'aubaine ne s'exerce en Dannemarc que par re- 
prerailles; maïs les étrangers qui poarroient être dans le cai fè 
mettent â couvert en déclarant l'intention qu'ils ont de s'éubltr 
dans le pays. 
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pouf commencer à rétablir. Pendant Panncp 
^760. il cft arrivé 242 familles dans ces landcs^ 
Quoique les nouveaux colons ayent en partage 
un fol plus ingrat que les anciens, il n'y a guércs 
|ieu dç douter qu'ils ne reudiflènt avec le temsi 
parce qu'ils font libres & propriétaires. Aucun 
changement, aucune reforme ne fauroit encou- 
rager les autres payfans comme cet avantage : 
pialheureufemcnt le projet de le leur accorder 
eft fujct à de grandes difficultés dans Texécution. 
Le gouvernement eft trop fagc & trop modéré 
pour employer Tautorité d une manière qui pa- 
Toifle toucher à la propriété des biens; & les 
pofleilèurs de terres ne fauroient fe perfuader 
que leur avantage propre , celui du cultivateur, 
& celui de l'Etat fc trouvent ici réunis. Quel- 
ques uns cependant commencent, à s'éclairer: 
s'ils n'ont pas accordé aux payfans de leurs ter- 
res une liberté eiitiere, ils les ont difpenfés dVne 
partie de la fervitudc à laquelle ils étoient fujets^ 
& ils Ven font bien trouvés (d). La Reine 
Mérc vient de donner là.deflus un eitemplc 
qqi la fera chérir des fiécles les plus reculés ; 
3c dont on fentira mieux l'importance lorfqu'elle 
^ura tfouvé des imitateurs. Elle a donné aux 

R 3 pay- 

(d) Oeeon. Magaz, vol. V. art.i. 
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payfans de (on domaine la propriété des terres 
qu'ils cultivent, fc refêrvant feulement une rc* 
devance annuelle fort modique , ^Jeux corvées 
fixes pour fes voyages, & celles qu^exîgent les 
travaux néceffaires à la communauté. Ce qui 
refte de redevances a tout à fait changé de na* 
ture, depuis que le payfan a la liberté de vendre 
fa métairie : fa perlbnne cft exempte de toute 
efpéce d'aflujettiflcment , puîfqu en aliénant la 
terre U pourroît s'y fouftraîre s'il le vouloît 
Rien n'eft plus propre à retenir le cultivateur 
chez lui, & à raffedîonner à Ton fonds que la 
permîffion d'en fortîr, & Taffurance de le laiflêr 
i fes cnfans, s'il le juge à propos. Ge change- 
ment diaé par Phumanîté s'eft trouvé d'accord 
avec rbtérèt Le payfaii plus aîfé paye fes re- 
devances fans peine; & comme il n'eft plus 
obligé à cultiver par corvées les terres qqî appar- 
tenoient immédiatement au château ou ma- 
noir (e), on en a formé de nouvelles métairies, 
en forte que le revenu eft plus fur, & plus confia 
dérable qu*autrefois. 

Par la même raîfon que le propriétaire eft 
le fcul qui mette un fonds en valeur, Icç corn- 

muneé 

(e) Fûjiz h pnndtr vl. df $€t wvragc^ Lçtt. V. jp. 54» 
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muncs font toujours les endroits les plus ftérilcs 
de la contrée. Chacun tâche dVn tirer le meil- 
leur parti qu^il peut & perfbrinc ne fe foucîè de 
les améliorer. Elles furent fans doute d'abord 
refervées du partage général par humanité pour 
lès pauvres : on voulut qu^ils eufTent un endroit 
ou ils puflent faire pâturer leurs bcftiaux ; mais 
ce font les plus opulcns qui ont le plus de bétail 
& par conféquent ils tirent tout le profit d^un 
bien qui âvoit été deftiné au ibulagement de Tin- 
dîgence. Ceft donc un profit réel pour le pau- 
vre d'avoir en propre une portion de la comniu- 
ne. Si on en fait le partage elle fera cultivée, 
elle augmentera donc la pçpqlation, puifqu'il y 
aura de la fubfiftance & de l'occupation pour de 
nouveaijx hommes. Tels font le? motifs qui 
ont difté une ordonnance par laquelle le Roi fa^ 
vorife la diyifion des communes entre les particî- 
pans. I-i'effct d'un pareil édit nç fauroit être 
rapide, parce qu'il régie Wcn la manière de faire 
le partage , mais qu'il ne force point à s'y ibu- 
mettre, à moins que le plqs grand nombre des 
partîcipans n'y confentc. Alalcxigue cepen- 
dant les communes difparoîtront, & l'agriculture 

ne pourm quV g^gWF. 

. R 4 Frac- 
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Fragmi:nt d*une Lettre 

a l^auteur. 

V 

Si les anciens peuples ont été plus nombreux 
que ceuoç cPaujourcPhui ? 

Vous me confirmez, Monficur, ce que je 
croîoîs depuis longtems, la patrie des Cimbres, 
des Teutons, des Anglo-Saxons, des Normands,' 
des Goths tfa plus aujourd'hui ce fupcrflu dé 
population dont elle inonda jadis PEurope, Au 
lieu d'envoyer des Colonies détruire & fonder au 
loiti des royaumes, le Nord pourroit nourrir le 
double du nombre de les habîtans & plus peut* 
être, A quoi doîs-jc attribuer cette prodîgieufé 
dévaftation ? Les délices du midi attirant fans 
cfcfle de nouveaux colons, la pépinière du genre 
humain s'eft-elle enfin épuifée ? Croraî-je avec 
le Chevalier T^empk (a) que le Chrîftianîfme &; 

les 

(a) But Ifupp9ff that vfc owe ihh chajng$ ôf^ty H tUgrtwtb 
Hfld progrès* ofCbriftianity 9 &c, Ohferv* upon tbc united Ne- 
therlands p. 9» & lo* cdit» de 1754. ^^7* ^^^ Rudieck. AtK 
Lundii ZamoUis» Brîng Schediasma àt Sçandiaavia geotinm te* 
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les mœurs fbciables font moins favorables à h 
population que la polygamie , la facilité du di'* 
vorcc & la vie fauvagc ? Je fuis peu fatisfait de 
ces dîverfes explications. Si les émigrations con- 
tinuelles ont épuifé le pays , nVt-il pas eu le 
tems de fe repeupler depuis tant de fiécles ? Si 
la polygamie avoit été un ufage univerfcl dans les 
pays fcptentrionaux, ce qui, je penfc, n'eft point 
(b), elle auroît plus afToibli qu'augmenté la po^ 
pulation. La permiflîon du divorce ne devienç 
nécefTaire que chez les nations corrompues, & il 
u'eft point démontré qu'elle foit un moien^ effi^ 
cace de multiplier iVfpéce.. Il eft au moins douj 
teux que les anciens peuples fcptentrionaux aient 
été dans Fufage de répudier fréquemment leurs 
femmes. La vie qu'ils mcnoient dcvoit plutôt 
les détruire qu'augmenter leur i^ombre. Nous 
n'avons pas d'exemples de nations fauvages dont 
le pays fbit peuplé comme celui des nations poli- 
cées. Quelltalie dans les quatre premiers fié- 
cles de Rome ; la Grèce depuis qu elle fut civi- 
lifée jufqu'à ce qu'elle pertlît fa liberté; que ces 
pays coupés en plufîeurs petits Etats, cultivés par 

R S des 

(b) Prope foUJmrbarorufrt (Gcrmam) JîngulU uxcritus eon* 
tenti/unff txceftit admodum faucis* Tacit. 
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des nations libres & laborieufes ayent été cou- . 
Verts d'habitansjjclc eomprends aifément; mats 
!cs mœurs des Germains me femblent difiicilcs 
à concilier avec leur prodigîcufc multitude. Co 
pendant leurs exploits, leurs ravages, leurs con- 
quêtes font des faits conihins ; l'état même de 
TEuropc attcfte qu'elle a été domptée par des 
nations Germaines y dont plufîcurs venoient de 
la Scandinavie. Voilà une de ces contradïélions 
qui jettent de incertitude fur l'hiftoirc. Ne fc- 
roit-ellc qu'apparente? La diftance des tems Se 
des lieux nous feroft-ellc lUufion? Miramur ex 
intervallo falîentia. , . . 



tET' 
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17 N T R A I N e'' comme vous, Monficur, par dé 
grandes autorîtcs, j'avoîs crû que le Nord 
cft aujourd'hui bien dégénéré de Ion ancienne 
population. Après un plus mûr examen je pcnfe 
que c'cft une erreur. Les grands hommes qui 
nous ont égarés (a) ont commis une faute que 
Montaigne reproçhoit aux phyficîcns de fon tcms, 
/// commencent ordinairemetit ainfi : comment ejl-ce 
que cela /è fait ? . . • mais Je fait-il ? . . . Sui- 
vant cet ujàgây nous favoHs les fondemens ci* les 
moyens de mille chofes qui ne furent onques (b}. 
A dire le vrai ce n'eft pas ici un jugement tout à 
fait précipité ; c*cft plutôt une de ces erreurs fa^ 
vantes dans lefquellcs il n eft pas donné à toul 
le monde de tomber. On eft frappé de voir les 
Cimbres & les TeutCHis parcourir la Germanie, 
ravager une partie des Gaules, tenter en vain des 
învafions dans le Belgîum & dans la Celtibérîe, 
battre cinq ou fix armées Romaines, & après 
$aiit de fuçcçs divers qui devpient les avoir épui^ 

fét 

' (a) Ifane Voffius, Ttmfîu MtpUffùfu^ àf, 
(b) ^»is ). m. ç. XI. 
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fé$ oppofèr encore aux efforts de Marius 300 
mille combattans. Quelle nation que^ celle qui, 
fournîflbît de pareilles peuplades ! Il s'écoula dîx 
ans depuis que les dmbres battirent Carbon à 
Noreîa jufqu'à ce que Marius^ les. détruifît Si 
nous les considérions comme une armée en canv* 
pagne, nous pourrions fuppofer, fuîvant le Maré- 
chal de Saxe, que chaque année ils dîminuoîent 
d'un tiers; cène feroit pas trop dans un.tems oh 
Tart de faire fubfifter les armées étoît.fi peu con- 
çu, & où la guerre fe faifoit. à outrance. Mais 
comtpe ces peuples menoîept Içurs femmes avec 
çux & reparoîent chemin faifant; une partie de 
leurs pertes, mettez qu'ils ne dimjnuoiçnt chaque 
année que d'un dixietne: fuivçz . en remontant 
xjette progreflîon & vous verrez qu'au commen- 
cement de la guerre avec Us Romains leur nom- 
bre auroit été triple de ce . <îue TAllemagnc a 
pourri de Soldats divifés en plufîeurs^ armées au 
plus fort -de cette guerre: ajoutez-y leurs fem- 
mes, leurs cnfans & un détachement qu'ils laiflè- 
irent fur le Rhin avec leurs bagages, vous trouve^ 
jrcz un nombre effrayant, une colonie qui ne faut 
fojt fe mouvoir. Que fera-ce, fi au lieu de rc- 
mûnter de dix ans feulement nous cmbraffons 

encore 
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tocorc le tcms que notre peuplade aura pafle 
aidant que d'atteîndre ks Romains! Par cela 
même que la nation étoît fi confidérâble, il faut 
fuppofcr que les Cîmbres & les Teutons fe recru* 
terent (buvent dans les îmmenfes pays qu'ils tra- 
verférent. En effet les Nations qui fe redcon-' 
trércnt fur leur chemin, dépouillées de ce qu'elles 
avoient, portées haturellement comme tous les 
Germains au brigandage & à la vie vagabonde^ 
n'ayant plus d'autre rcflburcc pour fubfifter, au- 
ront été entraînées par ce torrent dont elles grof- 
fîrent les eaux & dont eUes prirent le nom. Cel- 
les là feulement ne fe confondirent point avec 
eux qur étoîent confidérables par elles-mêmes, 
fa voir les Ambrons, lesTigurins & ceux de Zug. 
Que refte-t-il donc de certain fur le nombre d'an- 
ciens danois qui eurent part à cet^ fâmeufe ex- 
pédition ? Rappellez-vous , Monfîeur , celle de 
Gengiskan, telle que M. de Guignes Xz tracée. 
Ce conquérant qui menaça l'Europe à la tète 
d'un million d'hommes, ne fut d'abord Roi que 
de 30 mille familles, il fe fît fuîvre de tout le 
Nord de l'Afîe & cet affemblage de nations dî- 
Verfes s'appclla Mogols^ du nom de la Horde dtt 
Chef. 

Oti 
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On s^imagine d'ordinaire que les Gmbrés 
j^ les autres nations qui ont ravagé le midi en- 
voyaient un efTain hors de leur pays parce qu'el- 
les y ctoient trop à Tctroît: nids qu'eft-ce qu'être 
^ rétrdt dans un pays ? Une nadon de chaflèurs 
& de brigands fera à l'étroit dans un canton où 
trois fois autant de bei^ers trouverotit une fubr 
fiftance aîféc, des Cultivateurs y vivront encore 
en beaucoup plus grand nombre. Si Ton ne 
connoit les reffources que fournit un pays pour 
la fubfîftance de fcs habitans, on ne fauroît juger 
par fa feule étendue du nombre d'lK)mmes qu'il 
peut contenir fans gêne. 

Ceft dans les mœurs des Germains qu^il 
faut chercher la caufe de leurs émigrations. Us 
ne ibrtcMent point par eifains feulement, d'ordi^ 
paire toute la natic^ s'ébranloit à la fois, ou d'an* 
née en année en plufîeurs corps. Tous ou prel^ 
que tous par toient fans excepter les femmes & 
le$ enfans: un chariot voituroit la famille entière 
& Pon emmendit jufqu'aux belHaux. Ceft ainfî 
que les Helvétîens voulurent quitter leur pays au 
tems de Céfar, que les Vandales laifférent défer- 
tes les côtes méridionales de la Baldque, & que 
fans doute les Cunbres émigrérent prelque tou% 

Ce 
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Çcn'eft pas lanalogic feule qui me le p^rfuade; 
foît que les Cîmbrcs ayent été chafles de leur payç 
par une inondation, comme Florus & Strabon Iç. 
difent (c), foît qu'ils ayent été une véritable na- 
tion nomade, fuivant l'opinion d'un favant da« 

. noîç 

(c) Strob. I. VII. Flor. I. III, Il n'y a ancune apparence 
que jamais la Jutlande entière ait été înondée; on aura voulu fans 
doute parler des côtes occidentales vers le fud de la prefqullè 
ou la mer & les fleuves font de tems en tcms de grands ravages.. 
Je ibupçonne que les Ambrons feulement feront venus de quelr 
qu« pays inondé Ctué autrefois dans le Golfe où le Vefer & TEIbc 
fe déchargent. Toute hatzardée que cette conje<5lure paroi/fe» 
on peut la fubftîtuer à celles qu'on a faites jufqu'i préfent fur 
j'orîgine de ce Peuple. Par tout où (es Géographes ont trouva 
quelque fleuve ou quelque village nommé Ammer ow Emmer^ ilf 
en ont fait venir^es Ambrons, Mr. de Bunau, hiflorien Ç\ exa^ 
& 1j favant femble fe contredtre i ce fujct & donner aux Ambrons 
aine double origine, uniquement àcaulè de quelque et jmologiet 
(v, f» belle hiftoîre d'Allemagne p. 27. & 48.) or dans le Golff 
où je place leur patrie, il y a l'île à^Amrom du pays de Slesvig. 
Les terres hautes du pays d'Oldenbourg font nommées Ahi^ 
tria & l'on y trouve encore un diftriél ^Amrum. D'aillears la 
conje^ur^ que (e$^ Ambrons jortoîeot 4'uD pays fubmergé expli- 
que pourquoi on ne lit plus rien d*eux dans l'hiftoire depuis leur 
fameniè expédition en Italie. Mr. Bulleu dans fon diéiionnaire 
çcli'ifuày prétenid qvie le mot à*Ambron (igmfioit un brave & quil 
ne dcfigne que la.qualité favorite de ^tte nation, Piutarqu^ 
rapporte que c*ttoit leur cri de guerre & que les Ligurien^ fe don.»- 
noient le même nom. Telle eft Tobfcurité de certain^ points 
d*biftoire qu'on ne fait pas fi ce ipnt quçl^ues i)rllabes ou «ne 
nation entière qui eft perdue* ^ 
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DOIS (d), fbît qu^ls fc (bîent mis en chemin par 
les motifs ordinaires aux Germains, leur indomp- 
table avidité & le defir de changer de demeure 
(e), il faut toujours fiippofer qu'ils font ibrtîs de 
leur pays en corps de nation. 

Il n'y a qu'une voix fur Pextrcmc foibleflc 
de ceux qui étoîent reftés. Ce Peuple qtiî avoit 
menacé Rome demande grâce (bus Augufte (£)• 
Leur pauvreté aftuellc du tcms de Trajan étoit 
fi grande qu'H falloît recourir à l'enceinte de leur 
camp pour fe pcrfuader qu'ils enflent été jadis Ci 
nombreux (g). Ce foible refte n'occupoît plus 
que l'extrémité de la Jutlande au tcms de Ttokh 
mee. Les Chauciens, dit-il (h), s'étendent ju{- 
qu'à l'Elbe, cnfuite à l'entrée de la Chcrfonefc 
Cimbrique font les Saxons ; la Cherfonefe elle- 
même eft habitée par les Signions, qui ont à l'oc- 
cident les Sabalinges, puis les Kobandes ; au-def* 

fus 

(d) Vallh Herthét Dcété origines DamruM illujlrau â J. 
P. Ancherfen. 

(c) Eademfimptr caufa germanis tranfctndendi in G allia, 
hbido atque ûvariiia. Tacit. HiAor. IV. 73. Poifidonius, die 
Sirahn, cfUine non («os fiyct que les Ctmbret étoieot une oa* 
lioo brigaode 5t vagabonde. 

(f) v.Stralon. 

(g) Tacitus de moribut Gcrmanorunii €• 37. 
(b) P toi. Qtog.Ulh 
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(as d'eux ^bnt les Chalcs ; plus loin au couchant^ 
les Phundufes, & au levant les Charudes ; enfin à 
rextrêmîté habitent les Cîmbrcs, .Vous voycZj 
Monfîeur, à quoi fe trouvoicni: réduits ceux qui 
étoîent rcftés. Les Romains furent attaqués» 
non par une armée de Cimbres, mais par la na- 
tion même des Cimbres qui avoit peut-être erre 
fort long-tems en Germanie avant l'époque où 
Fhîftoire en fait mention, qui fc recruta fbvvent 
dans cet intervalle (i\ & qui enfin fe joignit dôs 
nations entières. Ceft le Nil qui voîfin de fbn 
embouchure inonde PEgypt^, mais dont la (our<x 
^norée n*eft peut-être qu*un petit ruîflcau. 

Vous avez raifbn de penfcr qu'on ne faurbit 
accorder avec une grande populatiori ce que les 
anciens nous racontent des Germains & par çon- 
féquent des habitans de la Scandinavie. Tacite^ 
le mieux inftruit des anciens touchant ces peu- 
ples, nous parle à la vérité de leur agriculture; 
mais on voit par fon récit, qu'elle fc reduifoit à 
fort peu de chofe. On leur perfuade plus diffi- 

cilc- 

(î> Tacite dit «xpreflSment, chap. 14. Je mor. Cerm. que 
dans les tems de paix la jeunefle Germaine alloit joiadirc les na.- 
tions qui étoîent en guerre. 

Tom. IL 'S 
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cîlement, dît-îl, de labourer la «rrc & d W 
tendre la récolte que de défier rcnncmî & de 
courir au devant des bleflures : cVft à leur fcns 
une lâcheté que d'acquérir par la fucur ce qu'on 
peut payer de fbn fang : fingulierc contradiction 
de leur naturel ! Ils aiment l'oîfiveté & haiflent 
le repos. L'immenfc étenduç de leurs campa-' 
gnesleur donne la facilité de les partager, ils chan^ 
gent de. champ d^ année en année, é^ ils ont du ter- 
rein de rejîe. Ils paflTcnt en Gaule parce qu'ils 
préfèrent un pays cultivé à leurs Joli fudes & à 
leurs marécages (k). Plufieurs de ces nadons 

avoient 

(k) Nfc MrateUrrofH aut exfpt£lau annum tam facile per- 
fuafêtU qnam vocare bqfiem à vulnera mererL Pigrum qmn 
mo ù Ineri \3tdeiur fuâorc acqnirere qnod pojfis fanguine pararg^ 
TsLX&udff mor. Vefpt, C, t^. 

Mira diverfttati natura cufn itdem homines Je ament tner\ 
tiamà^erini quietem. ib. c. ij. 

FavUitaUm partiendi camporum fpaita priant. Jrva per. 
étnnos ceiunt à fupenjft ager, iWd. C. 26. 

Caufagermanit traNfiendtndrinCalliat . , , ut reliais pa' 
ludihus àfoVfiudinthusfutsfœcundifimumhocfùluin vos que Cal' 
lot ipfos pojpderent^ id. Hi]i. iV. 7J* 

Terra et fi aliquanto fpecie differt in univerfumi tamen aut 
fylvis horrida aut paludibus fitda. Geriù. 5. Pomp. Mêla. Liv. 
m. 0. 3. . 

Voy.. auffi les Comment, de Céfar, Ky. VI. Jgrkultura non 
fludcnt • 4 . neque quisquam agri modum certum aut fines ha» 

: iei 



LE DANNEMARC. 171 

a:voîcnt coutume de dévaftcr leurs frontières, 
pour fe mettre en fureté, & toutes autorîfoîcnt le 
duel & le fuicide. 

Mais fi la Germanie étoit fî mal peuplée, 
comment foumiflbît-elle fucceffivemcnt ces ar- 
mées qui ont changé la face du monde ? U n^efl; 
pas difEcile de le concevoir. LoHqu^une hadon 
cmîgroît, le petit nombre de ceux qui reftoîent fc 
trouvant fort au large, multîplîoîent rapidement, 
& bientôt après ils étoient en état de fournir 
une nouvelle colohie : quelquefois auflî les na- 
tions voîfines s'étcndoicnt par le moyen de Pcf- 
pace qui étoit demeuré défert, dont elles s'em- 
paroient fans réfiftance : ou bien c'étoît une co- 
lonie de vàgabopds qui fuccédoit à la précé- 
dente, & qui venoit de Sarmatîe ou de Scythie 
remplir le vuîde que les émîgrans avoient laîflTé. 
Les conquérans n'étoient cependant pas tou-» 
jours en corps de nation ; quelquefois ce n'étoît 
qu une troupe d^avanturiers qui abandonnoient 
leur patrie pour chercher fortune ailleurs. Dans 
leurs affemblées un homme fê propofbit pour 

S 2 Chef: 

bet propriof . . . Chitatlbut maxhta laut ejl quant latifmat 
circum fe vaflatit finihus /olituâines bahere. • • . Hcrcinim 
Jiilvit latitudo Bwem diêrum iter t^tfedito paUt^ 5cc. 
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Ghcf: ceux qui approuvoîcnt Pen.trcprilc dont U 
6'agifîc)it, & qui avaient confiance en celui qui la 
formoît, s'attachoîent à lui & dès lors s'ils Taban- 
donnoicnt on les rcgardoit comme infâmes (1). 
La conquête de la Bretagne par les Anglor 
Saxons offre un exemple de l'un & de l'autre 
genre. Les Bretons ne pouvant rédiger aux Pie- 
tés & aux Ecoflbis parce que les Romains après 
les avoir fubjugués les avoîcnt défacoutumés du 
métier des armes; Voriigern leur Roi implora le 
fecours des Angles. Aufîî-tôt deux Héros nom-' 
mes Hengji & Horfa vinrent à fon fecours, le 
joignirent aux Bretons & vainquirent les Piftcs, 
qui depuis long-tems n'avoient qu'à fc préfenter 
pour mettre leurs ennemis en déroute. Cepen- 
dant la troupe qui produifit un fi grand changer 
ment fut amenée dans trois navires tels qu'on en 
avoit au cinquième fiéclc (m). Voilà Texpédî- 
tion de quelques avanturiers; ainfî que celle des 
Argonautes, plus fameufe par des faits héroïques 
que par le nombre de ceux qui l'entreprirent. 
Dans la fuite les mêmes Chefs ayant voulu atti- 
rer un plus nombreux fecours, le pays des An- 
gles 

(1) Cajar de bcll. Gall. VI. 
(m) ChiuJae. 
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glcs ne put plus y fuffirc, il fallut prendre des 
Saxons, des Juthndois, des Frifons, & leur pays 
qui cft fitué entre celui des Jutlandois & des 
Saxons en demeura défert, difcnt les chroniques 
(n), jusqu a ce jour. Cet exemple ne montre- 
t-il pas que les grandes expéditions des peuples 
du Nord ne fuppofcnt point une immenfe popur 
laiion ? Le pays de Slesvig, une partie de la Jut- 
lande & de la Baffe-Saxe s'épuiférent pour four- 
nir une colonie médiocre à TAngleterre. L'an- 
cienne patrie des Angles^ qui a retenu leur nom, 
contient aujourd'hui dîx-fept terres nobles, & il 
y a lieu de croire qu elle ne fournit pas même 
tous ceux cjui pafférent dans les trois préiriiercs 
barques. 

Difpenfez moi, Monfieur, de chercher dans 
les expéditions des Normans & des Danois en 
France, en Angleterre 8c Italie des circohftances 
qui démontrent le peu de population des anciens, 
tenis, ou du moins qui détruifent les înduftions 
qu'on pourroit en tirer en faveur de Popinion con- 
traire; ce ne feroît guércs qu'une nouvelle appli- 
cation des réflexions que j Vi déjà faites. Il faut 
donc changgr la queftîon & demander, quand eft- 

S 3 ce 

(n) Bedaf Nennîusy c. XXVIII. Chronic. Sax. vêtus Gibfon, 
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ce que le Danncmarc a commencé à (c peupler 
d'avantage & à ne pbs fournir de colonies con- 
quérantes ? Il étoît encore prefquc défcrt au on- 
zième (iécle; un auteur de ce tcms-là, dont on ne 
fauroît recufer le témoignage en parle ainfi (o). 

„ L'Eyder prend fa fourcc dans les pro- 
,, fondeurs de la forêt d'Ifarn habitée par des 
„ payens (cette foret eft aujourd'hui un pays 
peuplé), n Le terrcîn de la Jutlande eft ftérile. 
„ Hormis les endroits voifins des eaux c'eft une 
„ terre maudite & dcfolée. Toutes les con- 
„ trées delà Germanie font hériffécs d'immenfes 
9, forets, mais la Jutlande plus qu'aucune autre. 
^ Pays qu'on fuit par terre comme impraticable 

(ci) EiJg^m Mtur in pnfimdijtmo faitu pagamrum Ifarno 

. • . ji^ ihi (in Jutlandia) fterilis^ prater loca flumtni 

fropinqua etnnia fere defirta videttlur , terra Jaîfugtnis à 

vafta falitudinis, Porro eum cmnet trapus Germania fro* 

fundis hûrreant falttbus ^ foîa efl Jutlandia eaterit horri' 

dior , qua in terra fugitur propter inopiam fraéïuunt , in 

mariveropropter infeJîaUMent piratarurfi. Vi^ invenitur euh 

ta ip aliquihus lùcit, vix humana kahttationî opportuna, Sicuèi 

vero brachta maris oecurrunttibi civitates babet maximas» Adam. 

BremenGs dejitu Dania ù reliquarum qua tram Daniam funt 

regionum natura^ cd. FAbric. 1706. pag. 55. & S. Ce petit 

ouvrage fe trouve parmi les républiques des Élzcvirs, A la tête 

du Tol. qui concerne le Danncmarc; mais l'éditeur a retranché le 

paflagc qu'on cite îéf. 



LE D^NNEMj^RC. tys 

,-, &par mer parcequc les Pirates, rîhfeftent: 
^ Dans les lieux cependant où la mer étend fes 
„ bras, il y a de très grandes cités, &c. " 
■r Sans doute il faut entendre par ces cités 
des bourgades proportionnées à la defcripdon du 
rcftc, & fi le même Auteur ne peint pas les îles 
danoifes comme fi defertes , il faut toujours en 
juger comparativement. La Norvège , fuivant 
cet ^cfam de Brème ^ étoit le plusftérîle de tous 
les pays connus, & ne (oufFroit aucune culture (p). 
Bien loin que le Chriftianifme ait été pour 
le Dannemarc une taufe d'affoibliflcment & de 
dépopuladon, la prédication de PEvangile eft la 
véritable époque de fa profpérité. Les Miflîo- 
naires avoient befoin de rendre leurs profel)rtes 
fédentaires pour les rendre dociles; de les détour- 
ner du brigandiagc avant de leur enfeigner la 
juftice & la bienfaîfance. L^acceflbire de la re- 
Kgion exigeoit un plus grand changement encore. 
Comment infpîrer du refpcél pour la vie contem- 

S4 pla- 

(p) Normannia Jhû propter afperitatem montiumyjivi prop- 
ter frigus inUmperatum^ fierilijfima eji omnium regionum\Jfolis 
ûpta pecortiusi u,f. Il eft cooftant que depuis les alpes jufques 
Ters le cercle polaire» la Germanie étoit couverte d'immenfes fo- 
rêts, qui rendoieat une partie du pays impraticable & le refte ex* 
ceffirement froid. Voy. htrod. à Hijl. de Dann. par M.Maih:, 
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platîvc des mdncs, & poùt les vertus puériles dc^ 
quelques Saints de la légende, à des hommes (l 
îndifcîpliiiés, fi greffiers, fi fîmples, & fi entre- 
prcnans? Il falloit renverfer tout le fyftcniedes 
idées d'un Cimbre pour lui perfuader de donner 
fon eftirac au célibat, à Poifiveté, à lobéifiTancd 
paffive. Les prédicateurs de l'Evangile i>'eurentî 
pas pour les mœurs des infidèles autant de com- 
plaiiance que certains miffionnaires modernes; ils 
commencèrent par les défacoutunier de la vie 
vagabonde en leur fijggérant d'autres moyens de 
fiabfiftcr. Ils les engagèrent à labourer la terre 
^fur-tout à pêcher. La mer amcnoit alors 
daos ces détroits qui féparent les îles danoifes 
entr'elles, & du continent, une multitude im-^ 
menfe de harengs dont ces peuples fc nourrirent 
long-tems. Une fiireté plus grande, une même 
foi, les vo)rages des moines, mirent les Danois en 
commerce avec les peuples convertis avant eux: ils 
échangèrent le fijperflu de leur poiffoii contre 
du fel qui les mit en état de conferver le rcfte. 
Ce trafic étoit un point de religion: il falloit 
faire des provifions pour obferver les jours - mai* 
grès. Le changement de mœurs dont je vous 
parle cft frappant dans Phiftoire, parce que de- 
puis 
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puis la convcrfion des fcptentrîonaux on ne lit 
plus rien de leurs expcditions & de Iturs brigan- 
dages. HeÎ7mldy\{\[\or[cn du XII. fiécle, a mar- 
qué cette différence effentielle des mœurs des 
payeios à celleà^^réticns : La Nordalbîngîe, dit* 
il, cft habitée par les Stormares, les Holfàtiens 
& les Ditmarfes, peu différcns entr'eux de mœurs 
& de langage, ils vivent (bus les loîx Saxonnes, & 
profeffent le ChrifHanîfiiiç, Jt ce fPefi qu^îufecîcs 
far le commerce des barbares, ils pratiquent le vol 
(^^ le brigandage. 

La révakitîon que fit le Chrîftîanîfoie fut 
extrêmement rapide. Tous les rivages fourmi!* 
lérent de monde, les richelïès jufqu^aiors incon- 
nues amenèrent un luxe encore plus ignoré. On 
vit 1 ecarlate & les plu$ belles étoffes de Flandres 
babiller la poftcrité de ces fauvages, qui un (icclc 
ou deux auparavant n'étoîcnt couverts que de 
peaux comme ceux du Canada. Ces Normans^, 
dont les ancêtres a voient tant de fois effrayé 
Paris, y allèrent s'înftruîr^ & fréquentèrent Tu*- 

nivcrfité. Le Danncmarc eut d'éclatans & de 
fdides fuccès. • On lui vit lever des armées pr o^ 
digieufcs (q). Suivant Popinion commune, il 

S 5 étoit 

(q) Voy. un paf&ge à' Arnold de hubeck cké daos Vbijî^t 
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étoit aldrs plus peuplé qu^aùjourd'hui, 8c cette 
grande profpérkc dura jufqu'à la peftc de 1350. 
Depuis ce tcras, gjoute-t-on, il n'a jamais pu re- 
venir au même point . . . Une pcftc ne fàu- 
roît dépeupler pour long-tems un pays. Mar- 
fcillc n'eft pas aujourd'hui différent de ce qu'il 
étoît avant Tannée 1720. Lorfquc Tadminiflrav 
tien efl: bonne, un demi fiécle, un fiécle au plus 
reparc le ravage des plus terribles calamités. Si 
le Dannemarc n'en avoit pas efluié d'autres, 
l'effet de celle-là n'auroît pas été durable ; maïs 
comme il n'a prelquc ceffé d'avoir des guerres 
cruelles qui ont retardé fon agriculture, & qu'on 
y compte au moins fix peftes (r) depuis celle de 
1350; il eft poffible qu'elle ait fait des maux 
qui ne font point encore entièrement réparés- 

Un auteur eftimablc (s), mais auquel le 
tems n'a pas permis de rien approfondir, avance 
que les Danois ayant perdu leur liberté en 1 660, 
la populatbn en a beaucoup fbuffert. Sans doute 
les nations font nombreufes à proportion de leur 

libcr- 

^â Dannemarc de Mr. MalUt T. I. ia 4®. p. 180. Se ce même 

JkQteur année 1217. 

(r) Voy. Tèeatrum D)fima^ â la fin. 

(s) Relation d^un voyage fait à la fuite de Mr, Vernent En^ 

veyê d*Angleterrei p. 144. 7. 
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liberté ; mais le Danncmarc cft-îl moins Kbrc 
Ibus un Roi qu'il ne Pétoît fous un Sénat ? Pour 
décider cette queftion il faudroit examiner duquel 
de CCS deux gouvernemens on peut dire avec 
plus de raifbn que c'étoit les loix & non pas les 
hommes qui régnaient. Un Sénat peut être 
aufïî defpotîquc qu'un Empereur Turc. Les 
Provinces romaines, la Corfc ont été gouvernées 
par des républiques avec plus de defpotifme q»ic 
Maroc. Un auteur moderne a très bien déve- 
loppé les inconvéniens de l'Ariftocratie, lorfquc 
les membres du gouvernement ont chacun une 
autorité féparéc de celle dp corps, comme les 
Gentilshommes Polonois dans leurs terres (t). 
Le gouvernement tel qu^l étoit autrefois auroit-U 
fait pour la population ce que nous voyons faire 
aujourd'hui ? A-t-on vu dans le tems où Pauto>*ite 
des Rois étoit plus limitée beaucoup de régle- 
mens pour foulager le cultivateur, pour partager 
les communes, pour animer Pîndûftrie? L^Auteut 
de la relation parle de trente familles qui fub- 
fiftoient, dit-il, d'une fabrique de tapiflrerîes;"maîs 
il ne dit pas qu elle étoit entretenue aux dépends 

du 

(t) Hume : EJfai IV. ^tie U politique peut être réduite en 
fcîencc. ' 
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du Roi. * Sorit-Ce ces fortes de* fabriques qùî 
font h richeffe d*un pays ? Eft-cc là le genre 
d^induftrie qui fuppofe \\n pays libre? Au lieu de 
ces trente familles les fabriques prefque naiflantes 
en font déjà fubfifter plufieurs mîHierSé Plus de 
' quarante ans de paix dont le Dannemarc a joui 
fans interruption font un exemple unique dans 
la monarchie, & aflTurement un fi long repos n'a 
' pu que favorifer la population. En un mot fi 
le Dannemarc a été jadis plus peuplé qu'aujour- 
d^hui, ce n eft point dans les tems payens , ni 
inéme au commencement de fa converfîon au 
Chriftianifme, niais peut-être au douzième & au 
treizième fîécles. S'il y a eu dès lors un temà 
où il ait vu croître fa profperité, c eft afîiirément 
depuis Tan 1720. où le nord recouvra la paix 
jofqu?à nos jours. ... 

© O O 
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LETTRÉ TRENTE- SIXIEME. • 

I 

r^^EsT dans les lieux où les maux font exlre^ 
mes qu il faut chercher les plus fûrs jmoycns 
de les prévenir : il eft naturel que la préience du 
danger anîimc rinduftrîe &, développe toutes les 
forces de Pefprît humain. Les habitations des 
'Péruviens font prefque àPabri des tremblemcns 
de terre : & la Hollande qui eft de tous les pays 
le plus fujet aux inondations eft celui où Ton 9 
le plus perfectionné Part de cpnftruire les digues 
& les éclufes. Ici les édifices de charpente ont 
été Ipng-tems prefque feuls en ufage^ de fréquens 
& terribles incendies ont créé une police excel^ 
lente pour les prévenir & les éteindre; & je croî§ 
qu'à cet égard le Dannemarc peut être cité pour 
modèle. Je ne vous parlerai que de Copcnhar 
gue que les autres villes ont imité de leur mieux. 
Elle eft partagée en onze quartiers, dont chacun 
fournit une compagnie de milice bourgeoife: 
Une douzième compagnie prife îndifféremtnentt 
de tous les quartiers a foin d'éteindre les inceor 
dies. En cas de feu elle eft commandée en chef 
par un Direêleur qui a brevet de Major. 

Outre 
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Outre les ofHcîers fubalternes îl a fous lui 
trente hommes, dîftîngués par un uniforme, atta- 
chés à (à perfbnne, choifis par lui, payez par fes 
mains, & qui veillent alternativement dans fa 
maifbn: ils lui fervent à la direftîon des fecours 
& à conduire au feu la pompe qu'on garde chez 
lui. Le reftc de la compagnie au nombre d'en- 
viron mille hommes ne reçoit aucune fbidc ; ce 
|bnt ou des artifans que leur maîtrife oblige à 
s'enroUer, ou qui y font engagés volontairement 
par quelques franchifcs. Jl y a long-tems que ces 
(brtes de compagnies font imaginées: vous aurez 
lu que Vlme propofa à l'Empereur Trajan d'en 
établir une à Nicomedîe qui venoît d'être en par- 
tie confumée. Il ne voulôit la compoler que de 
ccnt-dnquante hommes, de crainte des fédîiions 
que pourroit exciter une plus nombreufe cori* 
frairie. L'Empereur n'ofa pas même permettre 
celle-là: tant les gouvernemens anciens étoient 
cxpc£és aux révoltes ! 

Tout ce qui concerne ici cet objet eft fous 
J'înfpeftîon d'un corps particulier compofé du 
Commandant de la place , du premier Amiral, 
du premier Préfident du corps de \ille, de deux 
Pourguem^îtres > d'un Profe0€ur, &c. 

Il 



LE DANNEMARC: aSj 

Il n'eft pas vraifcmblablc qu'un incendie 
puîflFc rcfter caché pendant le jour, & ceux qui 
cntreprcndrdcnt de Péteindre fans fccours s'ex-* 
poferoîcnt à payer Pamende: cependant pour 
éviter tout retard il y a des guets au fbmmet des 
clochers qui font connoîtrc par des (îgnaux dès 
qu'ils apperçoîvent le moindre feu. La Jiuit 
cent vingt autres guets fè répandent dans tous les 
quartiers pour veiller à la fureté publique : fi l'un 
dVux apperçoit du feu quelque part il en avertît 
par fès cris & par fon fifflet, les autres guets ré- 
pandent l'allarmede proche en proche. Un dé- 
tachement de la compagnie dufouy qui veille dans 
les deux pdncipaux corps de garde, fe rend au/H- 
toi à fbn pofte. Le Major cmi DireSeur y eft 
en peu de minutes à cheval Huvî de la pompe 
qu'on garde chez lui. Tout ce qu'il y a dans 
la ville de brafleors, de meuniers, de voituriers^ 
de gens en un mot que leur profeflîon oblige à 
tenir des chevaux , envoyçnt en hâte ou des 
pompes ou de Peau fuivant qu'il leur eft prefcrit 
d'avance. \}viz récompenfe accordée aux pre- 
miers qui arrivent, & une amende impofêe à 
ceux; qui s'abfenient les preflc d'arriver. Les fc- 
cours (bat fi abondans que dVdînaire le Dlrec-i^ 

teur 
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icar cft obligé d*cn renvoyer une partie pour 
iéviter la confufiôn. Pour peu que rincendic foit 
cle durée, la hourçeoîfie fe met fous les armes; le 
Préfîdent du corps de ville, le commandant de la 
place, le premier Amiral, le Lieutenant de police, 
le colonel ou Chef de la milice bourgcoifc fe 
rendent dans quelque maifon voifîne d^oû ils 
^donnent au bcfoin dans la ville des ordres rela- 
tifs à leur emploi. Si le feu gagne du tcrreio, 
les tambours & les cloches redoublent Pallarrae; 
Je Dircfteur demande à PAmîral & au Comnian- 
jdant des détachemens de Matelots & de Sol* 
.dats, pour féconder fa compagnie. Au pis aller 
iCttxabbat la maifon voifine du coté où porte le 
ycxït, mais âl eft rare qu'il foit befbin d*^n ve- 
rdir la. 

Vous ferez étonné d'apprendre que cette 
|)oliC€ étoit à peu près fur le même pied lors du 
grand incendie de 1728. (a). Si ce n'eft que 
les fecours étoîent alors moins âbondans. Il 
y a donc des cas où toute la vigilance poflîble 
i>p fauroit prévenir un malheur confidérable; tout 

aii 

(a) Voy. cî-defTiis Lct. XXV. pag. i J4. L'ordonnance qu'cyi 
obrervoît niors efl de 1689. kÀii fuppofe de plus àndenncs. 
(lellc qui cft aujourd'hui en vigueur eft de Tan 1749* 
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ku motos îl arrive ifbu vent que la maîfoii où Wn*- 
téndie commence eft déjà perdue fans reflburcc, 
au moment même où le mal eft apperçu. Pour 
fcparer ces maux inévitables qui entraînent fou- 
irent la ruine des propriétaires, il s'eft fondé (b), 
ibus raûtorité publique, une caiiTe d'affurances 
qui fe charge du péril moyennant une contribu- 
tion fort modique. Le propriétaire fait eftimer 
fon bâdment par des matures jurés, experts; après 
quoi il eft le maître de le faire aflurer pour une 
fomme nx^ndre, mais non pas au deftus. Il j 
aûroit trq> à craindre de fa fécurité, sH pouvcà: 
^jouter la valeur des meubles à celle du fonds. 

Lorfqu'une maifon afliirée vient à être en- 
tièrement confumée, la çaiflè paye au proprietai^ 
tes feulement les neuf dixièmes de TeftimadoQ : 
pour l'autre dixième die lui abandonne les dé- 
bris. Si au cocittdkc la tdsû&xï refte fur pied, 
on fait eftimer la proporticHi du dommage avec 
ia valeur totale; iSc la calife ï^cient deux pour ceot: 
de la fomme. 

SU arriviiMt qu'un propiietaire ayam faa 
eftimer fa m^n au delà 4e û valeur^ ^it h 
Icélémdlè d'j mettre le feu , pour fe la iakt 

" (b) 1731. 
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payer; la âîrcftîon de la caîfle le pourfuîvroît 
crîmineikment ; mais quelle que fut TifFue du 
procès un créancier qui auroit placé (on argent 
en hypothèque fur la mâifon incendiée auroit 
fbn recours à la caiffc, & en fcroît payé. Dan^ 
tous les cas, pourvu que le créancier hypothet 
caire oblèrve en plaçant fbn argent les fbrmjdi^ 
tés prefcrîtes & connues, c'eft la caiiTe qui lui 
répond de la fomme. Âufll les hypothèques fur 
les mai(bns (ont un placement d'argent parfaite* 
ment fur, &, qui fait même quelque tort au çom* 
merce. 

La caiflè encourage & dédommage par des 
gratifications ceux qui (e diftinguent entre les em* 
pbyés de la compagnie du feu; ou ceux auxquels 
il arrive quelque accident en donnant du fècours 
9UX maifbns affurées ; mais il femble quVUe de- 
vroit aufli être chargée de la dépenfe dans la. 
proportion du nombre & de la valeur des mai^ 
fbns affurées. Il eft naturel que iç feu jbit éteint 
aux dépends de ceux qu'il attaque. 

Il y a des caiflès pareilles ai plufîcun^ villes 
de province , mais vous comprenez qu'elles ne 
fauroient avdr la même fblidicé. Ce n'eft que 
dans une gratidje multitude de cas pofiîbles que 

les 
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les chances hcûreirfès & m^eureufes s'appro 
chent cPune régie <X)nftantc. Quoîqu'cn géné- 
ral le rîfque (bit proportionné à la miïe, la caifle 
d'une pcdte vîfle eft expofée à des dommages 
fubits qui paiTent toute comparalfbn. Âinfi la 
ville de Hadersleben ayant été en grande partie 
confumée en 1758., le fonds des affiirances he 
put fuffiré à réparer le dommage. Le Roi jugea 

à propos d ordonner que dorefenavant toutes lès 
caifles de fes deu% duchés feroient réunies, & 
que les propriétaires des maiibns (e les ailure» 
roient réciproquement dans 1 étendue de ces prcK 
vinccs^ fous la direéHon du confeil de commerce. 
La coiffe militaire des veuves a été înftî- 
tuée dans le même efprit de prudence, qui veut 
quon fe mette à Tabrî duii danger à venir par 
un facrîfice fait à l'avance. Le feu Roi voyant 
que les fonds* deftinés par fon prédécefTcur pour 
donner des pendons aux veuves des OiEciert 
éunent au deflbus du befoin , il jugea que les^ 
OfEciers même dévoient y pourvoir, mais d'une 
façon qui ne leur fut point onéreuse II ordon^ 
na (1739) que tous ceux auxquels il accorde-* 
roit des brevets mettroient cent rixdalers da&s la 
caiflè, au moyen de quoi leurs femmes jouifTent 

Ta en 
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^n cas de veuvage de 40 rixdalers de peiifioti 
La caîflc a donc pour elle deux chances qui lui 
ii^quiérent la fommc, favoîr, que Pofiîcîer ne fe 
^iBarie point, & qu^il furvîvc à fa femme : elle a 
de plus rufufruît jufqu^au moment du veuvage, 
^u cas qu^il ait lieu : mais au moyen de ce triple 
avantage, la mife fe trouve être placée en faveur 
de la veuve à 40 pour cent Tout Officier qui 
£c marie peut augmenter cette première mife jut 
qu^à la concurrence de mille ccus, & par çonfé-^ 
quent ailurer à fa femme un douaire de 400 écus 
par an. Si elle vient à fe remarier elle reçoit 
une fois pour toutes un an de penfion, & ne 
peut plus en jouir, même dans le cas d'un nou- 
veau veuvage, à moins que vers le tems de fcs 
fécondes noces elle ne paye à la caiflfe la 
moitié de la première mife. Le mari devenu 
yeuf afiurera à fa féconde femme la même rente 
qu'il avoit deftinc à la première, s'il paye à la 
caiiTe la moitié feulement de la première fommtf* 
Ceux qui en (c mariant n ont pas de l'argent 
. comptant peuvent s'engager envers la çaifle pour 
une fomme fixe, dont ils payent Tintérêt jufqu'à 
ce qu^ls Paient fournie : s^ils viennoit à mourir 
avant de s'être acquittés, le ni&c dk pris fur les 

pr«- 
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premiers termes de la pendon de leurs veuves 
ou fur leur héritage (c). 

La ixième rcflburcc cft ouverte aux Officiers 
qui veulent affurer la fubdilance à leurs enfans 
en cas quMls les laifTent orphelins, & la rente eft 
pareillement de 40 pour cent de la mi(è ; mais 
elle cefle lorfque celui qui en jouit a 24 ans ac- 
complis. Si Porphclin veut avant ce tems s'é- 
tablir ou fe marier il peut exiger des avances fur 
les dernières années de fa penfion. Au cas que 
celui auquel la penfion eft afluréc vienne à mou- 
rir avant fbn père, celui-ct peut faire paflèr la 
même efpérance fur la tête d-un autre de les en- 
hn% moyennant la moitié de la première mifê. 

Il me paroît que cette utile inftitution pour*- 
roît être perfcftionnée & qu'on devrait avoir 
égard à l'âge de ceux qui s'affurent le bénéfice 
àc la caiflTe. Lorfqu'il fe fait des unions difpro- 
^ortionnées où le veuvage eft extrêmement pro- 
bable, la penfion ne devroit pas être fi forte que 
dans le cas où la jeuneffe de l'époux donne lieu 

' T 3 de 

< . , ., 

(c) Par une ordonaance récente le Roi défend i tout Officier 
àt fe marier â moins qu'il n*ait placé dans la caiffe â proportion 
de Ion grade de quor faire fubiider honorablement fa femme en 
«H qu'il Tienne i la laifler veuve. 
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de croire que la caiiTe drera l(»g-tems Flnteilt 
du fonds qu^on y dépofei Sec 

Lics per(bnnes de Pétat cîvîl ont la liberté 
de placer de Pargent dans la même caiffe j feule- 
ment pour la mcroc rente on exige dVux le dix 
pour cent de plus que des Officiers* Il y a des 
caifles de ce genre pour les veuves des cccléfîaf- 
tiques dans quelques dîocéfes ; il y en a qui font 
de fimples aflbciatîons entre des pardculiersj 
mais elles n^ont pas toutes de fi bons rcglemens 
ni un fonds fi (blide. 

En général ce pays fourmille de fondadons, 
de legs pics, de donations : on en a commencé 
un recueil qui a déjà $ volume* in 4^, & qpi ^^ 
aura je penfe 7 quand il fera complet. Je Taî 
parcouru pour vous en rendre compte; m^s 
quoique je. doive louer les întcndons de ceux qui 
ont difpofé d uno parde de leur bien en faveur du 
pubtiç, il s'en faut bien que je trouve h, Icun 
inftînjdons une égale udUté, Quclq^es qn§ 
ont eu un but précieux à la patrie & à 1« 
religion j le foûlagement de l'Indigence : leuf 
mémoire doit être en bénédiéHon quoique 
leur bienfaifànte libéralité n^alt pas toujours été 
dirigée par des vues de fageffc ^ de polldquc, 
Ceft un grand art dans la dîftrîb«don i^ «umo» 
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fies que cebî de prévenir qu^ellcs ne tournent 
au profit de la fainéantife. Et s^il eft difficile 
de donner avec difc'emcmcnt pendant (a vie, il 
cft bien plus à craindre que Fabus ne fe glidè 
dans les charités qu'on renvoyé après la mort. 
Auffi VArioJie mct-îl au rang des chofes perdues 
qu^Adolfe retrouve dans la lune, des libéralités 
des tcftamens^ Le donateur^ne fait pas un grand 
facrifice, & rhérîtier fait un (àcrificc forcé. D^au- 
tres articles de ces fondations nd font Teâfet que 
d une bîenfaifance temporelle v tel cft le legs 
d'un négociant pour entretenir le port auquel il 
doit fa fortune (à Horjens) : celui de Mr. de 
^leffeHy grand Chambellan, pour favorifçr Pédu- 
^ation & les voyages do quelques gentilshommes, 
&c. Je mets encore dans ce rang les côuvcns de 
demoifellés fondés dans çc fîécle. Les fonda- 
trices paroUfent cependant avoir cru faire des 
ctablifTemcns rclî^eux (d): comme fî la religion 
chrçtienpe çonnoifibit la dif)in<5tiûn de i>oble & 
de rptiirier j op qu'elle admît des ordres de per- 
fbnnes qui doivent être préfervés du travail des 
mains & garantis, d'un mariage inégal comme du 
plus grand des maux. Ces çouvens ne fauroient 
nuire tant qu'ils fç lK>rncRt à prévenir la déca- 

T 4 dcnce 

. (d) SamUng afStifielfir, Tom. I. 338. 
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dénce de la nobieflc, & ils ont glôn une utiGto 
purement cmle ; mais fî jamak le tier^ état vcnob 
à les imiter, fi on les prenoîtpour des înftîtutions 
réligieufes, ce fcroit un prix accordé au célibat 
& à IVifivetc, & par conféquent une gangrène 
que la légifladon ne manquèrent pas d^arrètcr de 

bonne heure. 

Parmi ceux de$ legs pics qui ont rapport à 
la religion feulement je vous en citerai un trè^ 
utile pour une édition gratuite de la bible (e) : 
Les- autres, comme fondations d'écoles gratuites^ 
ou de fermons, &c., n'ont rien de particulier à 
ce paysrci que leur multitude. Il y en a dont le 
but eft puéril, comme d'entretenir le tombeau 
du teftateur, de brûler des cierges ; de fbnnei! 
des cloches; vous me difpenfcrez de vous dn faire 
le détail, il ne faut pas remuer la cendre des 
morts. ... 

Si le recudl dont je vous parle eft un jour 
achevé , il comprendra les fondations charitables 
& patriotiques que renferme la capitale* On 
veira outre la maifbn d^oculation dont je vous 
ai parlé ailleurs, la fondation d'un hôpital dcA 
tiné uniquement pour des malades; tant de ceux 
qui otit: be£>in d'être traités gtzm que de ceux 

qui 

(e) Samiing a/ St^ftelffr ,kc Tom. IIL p. 89. 
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ifû ayant dfe quoi paj^cr nç âiuroitfnt urouver dant 
kur matfba Ics^ con(imodfcé$ & les Çcvncps afllT 
dus qu'exigent leur état Le Rd a fait hkéf 
Tédifice & rente l'établtflèment à fes dépends en 
y attribuant quelques branches de revenus* Il 
y a dans la ménie maifon le commencement d'uiv 
hôpital d enfans trouvés, où Ton accouche graûç 
les filles que la honte pourront porter à des exi 
ti'émités criminelles* 

Vous favez déjà (f) que la libéralité du 
même Prince a fcmdé une maifon dans laquelle 
on élève de pauvres garçons , auxquels on ap«t 
prend des méders, ou bien on les prépare à de^ 
venir matelots. Cet inftitut s'enrichit du produit 
de la feule lotterie qui foit permifê dans les deui( 
royaumes. L'inf cription que porte le fronton d^ 
rédifice eft dans le goût d'une belle fimplicité : 
Fredericus Danorum Rex ^ ^ater, Vueritia egens 
(^ indujlriie. Il y a peu de Miniftres qui jdgnent 
s)u goût des arts celui des bonnes chofes. 

Une Princeffc toute occupée de la pété la 
p^us agiflànte, afTocîée avec qyelqueadaipcs da 
diftinélion, a fondé une m^ifen pareille pour les 
perfpnnçs de fbn fexe. Perfuadées^ que FindH 
g^oce^ roifiyçté ^. k fdofaqt dHaflrtiétion font kff 

T s CM* 

\f)^ Premier folume, Lett. XIV. pag. ai8. 
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tiutts qui reâdént tant de jeunes filles faciles à 
l^dvàrc^ eflcs ont voulu en prcferver une parttc 
de ce dafiger en les faifant élever fous une bonne 
âSfdp&nej dans une maiibh où rien ne leur man- 
que pour llnftruftîon & pour la fubfîftancc. On 
ieur apprend les ouvrages propres à leur fexe, & 
déjà elles fabriquent entr^elles tout ce dont elles 
ont befbîn pour leur habillement. Quand elles 
ont le corps aflez formé pour entrer en fcrvîce, fbît 
comme ouvrières (cnt comme domeftîques , & 
quMles ont acquis une connoîflance fufïîfante du 
chrîffianîfme pour être admîlcs à la communion, 
on les place fuivant leur capacité. Un Pafteur 
(Mr. Lorch) auffi charitable qu'édairé préfide à 
cet établiflement avec une £tgeffe, un ordre, une 
économie, un désîntéreflèment dont il n^ a point 
d^exemples. LVntretien de la maifbn eft fondé 
(ur la libéralité annuelle des donatrices qui préfé* 
rent une dépenfe fi noble & fi chrétienne aux 
frivolités qu'on reproche aux peHbnncs de leur 
rang & de leur fe^e. Sans doute eiies laiiTeiPOiit 
fiprès elles de quoi continuer leurs charitables îckns^ 
\\ ne reftc rien à fouhaîtcr, fi ce n'eft que leurs 
I^Aeufes intentions s^étendent, & qu^elles (bit tou^ 

jours fécondées par ks foips d'yn homme auill 
fçfpe^blct 
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J'E ne vous dirai pomt^ Monfiew» 9% fiibfifte cn^ 
cQFe en Amérique des vefHges de Titablifle^ 
ment que les Norvégiens y formèrent au comi 
mencement du XII. fiécle. On ne fait ^ujour-^ 
d'hui que par conjecture le pays où cette colonîç 
fut fituée & Ton ne fauroit déterminer le tem$ 
où elle a été abandonnée (^a). Il eft certain au 
moins que les Norvégiens avoient interrompu 
tout commerce avec le nouveau monde lorfquo 
les Ëfpagnols le découvrirent une féconde foi;. 
Les Scandinaves étoient alors dégoûtés des pîrar 
terics qui les avoient occupés pendant qu'ils 
étoient payens Se des çxpldts romanesques qu'ils 
fubitituérent au brigandage depuis leur conver- 
^on au cbrillianifme. Livrés avec acharnement 
aux guerres qu'ils fe faifbient entr^eux, ils n Vo-^ 
ient pas belbin pour occuper leur courage d'aller 
chercher dans yn autre hémiiphére des périk 
qu'ils trouvoient aiTez dans la néceffité de leurs 
«irçQiillaQçe;, Pes peuples dHm çm^àçc pa« 

mil 

(4) rnirotMsoH h Hffl. 4â DannetMart {lar Bfr* Mitifit^ M 
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r«îl, les Sucves, les Vandales, les Goths avoient 
porté en Eipagne Tambidon des conquêtes Se 
rcfprit de chevalerie. La fuperftition & Tava- 
rice ajoutèrent une plus grande férocité à leur 
inquiétude & produifîrent ces ravages dont.le ré- 
cit paroîtrdt incrdable (î Pétat aéhiel de PAmé- 
rique n^en étoit un monument étcmeL 

Les Danois n^eurent aucune part à ces dé-, 
vacations: la première de leurs expéditions ea 
Amérique eft poflérieure de plus d^un fîéclc à 
celle de Chriftoflc Colomb. Ch ret i en IV,, 
qui aimoit la marine, & dont le régne eft fignalé 
par plus d'une entreprifê de ce genre, envoya (en 
1 6 1 9.) le dpitaine Munk chercher un paflàge. 
par le Nôrd-oueft dans la mei; paeSiqua Cet 
habile & courageux marin pénétra dans le golfe 
qu^on nomme baye de Hudfbn, 8c il en prit pofi 
lefEon dans le fens où ce mot eft reçu en par- 
lant de TAmérique. U appella le golfe qu'il 
avoit découvert Mare Chrijîianeum & les terres 
adjacentes Nova I)ania, noms qui (è lifènt eor* 
core dans beaucoup de cartes. Ce font les ieu« 
hs traces que L'expédirion de Munk ait laifTées. 
LcsL dangers qu'il courut & la perte d une grande 
parôe de (on équipage dégoûtèrent pour tou- 
jours 
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Jours le Roi de tchtcr la découverte d^uh paflagc 
que les Anglots ont cherché avant & après cettç 
époque avec auffî peu de fuccès. 

Le premier établiflcment fixe qu'aient eu 
les Danois en Amérique fut à Saint Thomas en 
1672. Le Oouverneur Anglois des îles fous, le 
vent ayant voulu les inquiéter, il fut rappelle & 
fon fuccefleur eut ordre exprès de vivre en bonne 
intelligence avec les Danois. On conferve une 
copie authentique de Pafte dans les archives de 
Copenhague, Cette île a eu long-tems la répu- 
tation de produire d'excellent fucre, & elle là 
foutient encore, quoique fon terrein (bit fort ufé. 
Il y a un port (b) qui peut mettre cinquante 
navires à l'abri des ouragans & une fortereflé 
mieux entretenue & d*une meilleure défenfe 
qu'elle n'étoit lorfque le P. Labat y paffii. Son 
étendue eft à peine de j: lieues marines de long 
fur 2$ de large. 

Saint Jean n'a que la moitié de cette éten» 
due; elle n'a été cultivée qu'en 171 9. Il y a 

une 

(b) 99 C*eft yn enfoncement orale, formé par deux mon- 
9/ tagnei, aflez baates da côté de terre, mais qui s'abbaîflantîa- 
,, fenfibiement vers la mer forment deux mottes rondes & plgt* 
,y tes qu'on croiroit faites exprèâ p<iQr recèTOÎr deux battimes»** 
Hsft.génér. des voyants éd. 4$ Paru, T. XV. p. ^^5. 
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une (bitereflc & un bon port L'île de Bon-^ 
quen^ ou des €rcbbes^ pbs grande que St.Thoroas, 
en cft fcparée par tm détrok de fîx lieues de lar- 
ge. Le terrcîn en eft plat, & Pon conjcfturc 
quMle pourroît être cultivée avec beaucoup dV 
yantage à caufe qu^elle produit des plantes lau* 
vages très vigoureufes. On y trouve des pas 
d'hommes ; ce (ont des allées d^orahgers & de 
dtrcmiers drées au cordcaa Le Père Labat croit 
qu'elles ont été plantées par les Efpagnols, parce 
qu^ls n^ont pas permis aux colonies des autres 
nations d'y féjoumer aflcz pour former le moîn-?, 
dre établiflcment. Quelques Angloîs Payant 
trouvée déferte vers la fin du fiécle pafTé, y for- 
mèrent une habitadon, mais bien-^tôt après les 
Eipagnols furprirent la Colonie naiffante, mafia- 
crérent les hommes faits & emmenèrent les fem- 
nçies & les cnfans à Porto-rico où ils étoient en- 
core en 1701. Les Danois voulurent s'y cta^ 
Uîr en 1 7 1 7. ; maïs les Anglois réclamèrent leur 
ancien droit & y envoyèrent àes Colcxis que les 
Bipagnols pillèrent & chafTèrent bien-tôt après. 
Lia jaloufîe de ceux-ci efl fi grande qu'ils ne per- 
mettent pas même aux barques de pêcheurs de 
B^approcher d^un tçrrein dont ils prétendent la 
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poflfeflîon. Ce n*eft pas qu'ils pro^tcnt çlc Tik 
Crajjbes. Elle cft défcrte : n^aîs comme àsm le 
tems des baflfes eaux on peut pafler à gué de là à 
Porto-rîco, ils ne veulent pas fouffrîr fi près d eux 
une colonie qui feroît au bout de quelque tems 
^n état de juftîfier leurs inquiétudes. Au reftc/ 
ce même voifinage feroit très incommode à là 
nation qui formeroît la colonie à caufc que \c^ 
cfclaves auroîent trop de facilité à s'enfuir dani 
un pays où ils trouvent une proteâion afïurce. , 

En i6jri. (c) une colonie françoîic avôît 
pris poflèflîon de Sainte Croix Ibus le 1 8« degré;dc 
latitude, à qubze lieues au Sud-eft de Saint Tho- 
mas ; & elle commençoit à profpérer lorlqu'en 
1696. on la tranfporta à St Domingue. Le 
Gouverneur de cette dernière île repréfenta au 
Minîftcre qu'en tems de Guerre les Colons de 
St® Crœx feroient trop éloignés des fecours, ou 
que fi on entreprenoit de les défendre « on ex^ 
jpoferoit les autres îles en divifant les forces deftî^" 
nées à les protéger* On ajoutoit que Pair de St« 
Oobc étdt mal fain & qu'elle manquoit d'eau 

douce» 

(t) Ceft la (date q\ie fixe Mn f^eroh de torhonHais (filcch. 
tt^onfid. fur k« finances tleFrance»T«lf.piS7.) mait B pan^ 
qu^abrt la coionie écoit déjà formée» 
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^uce. Enfin les Fermiers accufoîcnt les îiafeî- 
tans d'un comincrcc clandeftîn avec St. Thomas 
^ui nuiibk beaucoup à kurs intérêts. Ce fut ap^ 
parenmient la raifbn déterminante; On envoya 
trois na\îres où les colons s'embarquèrent avec 
Kc qu^ls purent emporter de leurs effets^ & laiiTo- 
rent non fans regret un établiflement formé pour 
aller ailleurs en créer un nouveau, L'Ile de* 
meura déferte jufqu'en 1733. que la cour de 
France en céda la propriété au feu Roi de Daty* 
Hemarc moyennant une fomme de 164 mille 
fixdalers. 

Dès les premiers tems où les Danois tlàvî^ 
gèrent aux Antilles/ le gouvernement^ fuivant I^ 
malheureux efprîtde monopole qui régnoit alors, 
livra ce conmierce à une compagnie txclufive 
dans les mains de laquelle il a long-tems languL 
hc port de St. Thomas attiroit quelques étran- 
gers, on y voyoit des François, des BrandebouF» 
geds & des Hdlandois chercher des établiflè^ 
mens ; il y avoit même un air d'opulence ; mais 
fii la nadon, ni b compagnie n'en tiroient beau* 
isoup de profit. Un feul vaiflTeau fuffifoit à la 
traite des Nègres ; il partdt d'Burq)e avec des 
jmarcbandifes, pour prendre dcê efdaves en Gui-* 

néq 
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née, qu^il alloit échanger aux îles contre les den- 
rées qu'elles nous envoyent ; ce n'étoit qu'après 
cet immeniè trajet qu'on chargeoit de nouveau le 
navire pour recommencer la même route. La 
colonie étoit dans un état fi précaire, qu'en 1733. 
ks efclaves de Sl. Jean s'étant révoltés , il falut 
pour les foumettre recourir aux François de la 
Martinique. 

L'acquifition de Sainte Croix ne parut pas 
d'abord être fort importante. Le manque d'eau 
douce & le mauvais air qui avoient contribué à 
la faire abandonner, l'avoicnt tellement décriée 
que pcrfonne ne fe fbucioit de s'y établir. Les 
bois qui s'étoient multipliés pendant 37. ans 
qu'elle étoit demeurée défcrte faifoient craindre 
avec raîfon un air humide & étouffé. Cepen- 
dant Pile poffédoit. dans fe$ bois mêmes une 
fource immenfe de richefles. Outre le Mahoga- 
ny^ dont on fait des ouvrages de mcnuiièrie fi fo- 
Hdcs & fi propres, elle pouvoît fournir aux îles 
voîfîncs, dépouillées depuis^ long-tems, des char- 
pentes pour les maifons & pour les moulins. La 
Compagnie tenoît le terrein à bas prix pour attir 
fer des colons, mais les acheteurs dévailoient l'île 
fens la défricher. Quelques uns après avoir re- 
T^Qtru IL U tiré 
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tiré de la coupe d'une partie des bois le doutio 
du prix de Pemplette, vendirent leur plantation 
trois fois autant qu'ils en avoient payé à la Com- 
pagnie (f). Enfin on ne vendit plus qu a ceux 
qui s'engageoient à défricher : les exemtîons, 8c 
les encouragement , ont achevé de déterminer 
pluHeurs colons à s^y itablir. • 

Le monopole retardoit cependant le pro- 
grès des défrîchcmens. En vain cflayoit-on d'ac- 
corder aux particuliers quelques libertés aux dé- 
pends de la Compagnie : elle reprenoît toujours le 
deflus. Exclufîve, elle ne s'cnrîchiflToît point 
d'une branche entière de Commerce dont elle 
privoît le refte de la nation : fi au contraire on 
ouvroît la même rellburce aux particuliers ils 
mtîttoîent la Compagnie en danger, comipe un 
arbre eft affamé par des rejettons trop vigou- 
reux. Il ne reftoît qu'un parti à prendre, celui 
d'ouvrir à tous les fujcts des deux Royaumes un 
commerce, que la concurrence pouvoit feule 
faire prospérer. Sous une admbiftration delpo^ 
tîqueon n'auroit point penfé à rétablir la liberté; 
ou fi le Prince avoit pu la {bufaaiter, il auroit ré- 
voqué le monopole d'un trait de plume. . Le 

Roi 

(f) Oic$n, Jcurit. Aog. i757«p« 608. 



LE DANNEMj4RC: ^03 

Roî de Dannemarc ne voulut pas employer des 
voies îflîuftes, même fous le prétexte le plus plau- 
(îble, celui du l^ien général. Il tranflgea avec la 
Compagnie ( 1 754.) & fuivant Teftimation qu'elle 
fit elle-même de fes terres & effets il les lui paya 
de la fomme de 2 millions 200 mille rixdalers 
tant en argent comptant qu'en obligations fur le 
trélbr public portant ciiïq pour cent d'intérêt. 
Au(lH:ôt il permît à les fujcts des deux royaume 
(le Slcsvig compris) de faire des e^q^édîtions en 
Amérique. Depuis lors on voit par les ordon- 
nances que le jpînîftére n'a point perdu de viw 
cet objet ; elles ont réglé le cours de la juftîcc 
civile, eccléfiaftiquc & militaire ;. favorifé rîntro- 
duiflîon des denrées & marchandifès de la mé- 
tropole; dirigé les impôts & rînduftriç de manière 
quelle tire pani des^ colonies (g) , défendu Tu- 

U 2 fagc 

(g) Tout ce qui eft embarqué en Dannematc pour les iles eQ 
exempt d'impôt, fi ce font des denrées & marchandifès du payf ^ 
ou au cas que le pays oe les produife pas, fi elle^ font tirées dç 
la première main arec des vaifièaux de la nation. Quant aux 
mardiandifes étrangères fabriquées^ les articles que le Danntf« 
marc ne fournit point payent 4 pour cent, & ceux qu*îl fournit 
en petite quantité ^. ou 8. pour c. Les droits d'-entr^e font à Si. 
Thomas de $ pour c. la fortie6. Le droit 4'encrage 18 nxd. par 
oavirç> 8 rixd, d'entrée pour un efclave mâle. A StèCroixonne 

pay^ 
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Agc^dcs vaîflcaux étrangers pour cette navîgatïoni 
& c. Enfin pour que les affaires des colonies (u(* 
fent examinées avec plus de foin, le Roi en a at^ 
tribué (1760.) la connoîflànce à un département 
féparé qtii dirige audî les douanes (bus la pré- 
(îderice du Secrétaire d^Etat qui a k département 
général des finances. 

Plus les fabriques danoîlès s'accroîtront, pluô 
ces colonies feront utiles : pour le préfent elles 
tirent de la métropole des falaîfons, des farines, 
des briques, des toiles peintes, quelques étoffes de 
ibye, des fouliers, &c. La Compagnie des Indes 
y place une partie de fes marchandifcs. Les vins, 
les eaux-de-vîe de vin, & un aflèz grand nombre 
d'autres articles font fournis par rétranger. La 
nadon n'y gagne que le fret Les colonies An- 
gloifes du Nord de PAmérique portent àuffî dani 
les îles danoifes du bétail & des farines. 

Quoique dans les retours il y ait des hors de 
menuijirie^ de V indigo ^ Au gingembre^ des confitures^ 
du cûtouj du cafié, Tarticlc le plus important c eft 
hfucre. On n'cft point d'accord s'il eft plus avan- 
tageux 

paye que $ pour cent die droit de fortie, & 4 rixd. d'entrée par 
nègre. Les retours payent à Copenhague 20 rixd. d'ancrage 
par vaifFeau, droit dont les autres ports font exempts. Ce qi» 
reftc dans le pays paye de plus ai pour cent. 
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tageux de le raffiner en Amérique ou en Europe. 
Dans les colonies on y employé les Nègres dont 
la main d^œuvrc eft payée moins cher , le fucrc 
en s^épurant diminue de volume & par confé- 
quent coure moins de fret. Ces mêmes raifbns 
font alléguées par ceux qui veulent qu'on apporte 
le fucre brut; car s'il coûte plus de fret, il emploie 
aufll plus de matelots, & les raffineries occupent 
dans la métropole des bras dont PEtat retire un 
avantage plus confidérable, & plus direél. Cefl: 
ainfi qu'on a penfé en Dannemarc. Les raffînc- 
f ies (ont toutes dans les deux royaumes. Ce quel- 
les fournîflent de fucre au de-là des befbins du 
pays rcfte pour la plupart dans la Baltique. Cepen- 
dant quelques chargemens viennent en droiture de 
PAmérique débarquer à Àltona, & fe répfindent 
4de-là, ou de Hambourg, dans l'intérieur de l'Aile- 
magne. 

Le ter rein de Sainte Croix eft partagé en 
350 plantations ou environ par des lignes qui fe 
coupent à angles droits. Chaque plantation ren- 
ferme 1 50 acres de 40000 pieds quarrés chacun, 
en forte qu'elle peut occuper un efpace de 1200 
pas communs de long fur 800 de large. Près 
des 2 tiers de ces terreins font propres au fucre, 

U 3 à 
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& le propriétaire peut y employer 80 acres à U 
fois , dont chacun rendra année commune 1 6 
quintaux de fucre brut, fans compter le rum ou 
taffia. Le refte peut-être mis en valeur d'une 
façon moins lucrative. Il s^en faut beaucoup que 
toute nie fbit occupée ; cependant on cftimc 
qu elle vaut elle feule les cinq feptiemes de toutes 
les îles danoifes. Il n'y a point de villes; mais à 
côté de la forterefle qui défend le principal port, 
on a conftruit le bourg de Chriftianftad où Pon 
compte 250 maifons. 

Le pays eft aujourd'hui découvert au point 
qu'il commence à manquer de bois : auffi quoi- 
qu'on foit réduit à fe fervir d'eau de citerne, cette 
île n'eft pas plus niai faine que les autres Antilles. 
Peut-être repondrez-vous que ce n'ell pas en faire 
un grand éloge. En effet ces contrées paffcnt 
pour fort meurtrières; mais je ne fçai (îles rela- 
tions ne nous exagèrent point le mal. Il eft na- 
turel que le changement de climat éprouve fa 
conftitution d'un Européen, & que s'il n'eft pas 
robufte, il fuccombe. Plufîcurs apportent de leur 
patrie l'habitude des liqueurs fortes, ou fe livrent 
fans réferve à une vie diflblue, ou ref ufent de s'aA 
fujcttîr aux précautions que les anciens habîtans 

leur 
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leur indiquent pour (c confcrvcr: on met cnfuîtc 
fur le compte du cKiDat leur mort qu^s ne doî* 
Vent qu'a Ictàr imprudence. On parle de qucK 
ques maladies effrayantes qui font propres à 1- A- 
mérîque , k mal de Siam (h), Pefpccc de fièvre 
que les Colons nomment c^îdrs^ &c. mais fi ces 
maladies font promptes elles font auffi bien-tôt 
décidées : aut cita mors vetitt aut viâoria leta. 

Quant aux autres inconvéniens du climat, 
comme l'exceflive chaleur & les infeftes; ne pcn- 
fèz-vous pas, Monfieur, qu^ls font plus effrayans 
à la Iciîlure quVn réalité ? Qu'on fafle à un ha- 
bitant de la zone torride le récit de nos h)r\'ers i 
dites lui que nous fommcs obligés de ranimer par 
des moyens artificiels la chaleur de la vie prête à 
s'éteindre, que nos eaux perdent leur fluidité, que 
nos plantes dépouillées & couvertes de frimats 
femblent annoncer la décadence totale de la na- 
ture; je crois que cette peinture fera plus d'im- 
prcffion fur lui que n'en fait fur nous tout ce que 
les voyageurs nous racontent des incommodités 
des climats chauds. 

O4 On 

t (h) Coltqae contagîeulè jqut fut apportic des Indes aux An- 
tilles par un vaifleau de guerre François. 
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On ne volt guéres à la vérité ceux auxquels 
Tancien & le nouveau monde font également 
connus, préférer par goût le féjbur des antilles ; 
mais ils (ont moins décidés par le climat que par 
les habitant Les villes des antille^ font peu con- 
(idérables; les colons font difperfés dans leurs 
plantadons, occupés de leur agriculture & de leurs 
intérêts, & endurcis par Thabitude de régir des 
efclaves. Ce font les moefurs, les manières, le 
gouvernement, les inftitutions qui décident de la 
préférence des pays: & l'on a vu (buvent les 
hommes accourir en foule dans les déferts les 
plus affreux lorlqu'il leur étoit permis d'y fuivrc 
leurs goûts fans contrainte. Rien n'a tant con- 
tribué, par exemple , à peupler les îles danoifes 
que la tolérance. Beaucoup d'Anglois JacoW- 
tes fe font établis à St« Croix : & Ton ny connoît 
point de colons plus induftrieux, plus utiles, plus 
humains envers les nègres que les Hernhuters ou 
frères Moraves. 

y. aS! Les compilateurs de Hijloire gé-^ 
nêrak des voyages remarquent avec autant de bon 
fens que d exaétitude (à Tendroit que j'ai déjà 
cité) que Plfle de St. Thomas a deux maîtres^ 

le 
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le Roî de Dannemarc & le Roî de Pruflfe, qut^i^ 
que les ^rujftens n^y fiient que fous la proteBi(Jfi% 
des Danois. Voîcî la vérité du fait. En 1 685* 
PEleftcur de Brandebourg traita avec la Corn- 
pagnîe des Indes occidentales pour rétablîfïêmcnt 
tie quelques uns de fes fujets à Saint Thomas. 
Le contraft étcwt pour trente ans & portoît quel* 
ques exemptions pendant les premières années ; 
après quoi les Brandebourgeois dévoient avoir le 
choix de partir, ou de fe fbumettre aux mêmes 
impôts que les autres colons. On conjefture que 
l'origine de cet établiflèment eft due aux corfaîr 
res Brandebourgeois qui furent armés en 1680. 
pour croifer fur les Efpagnols, comme on lit dans 
les Mémoires de Brandebourg & plus au long dans 
ia vie de TElefteur Frédéric GuiUaume écrite par 
Wuffendorf. Cette colonie a été fort à charge ; 
elle ne payoit pas les redevances ; elle commei- 
toit le pavillon danois par un commerce prohibé, 
fcrvànt tour à tour toutes les nations en tems de 
guerre. Le contraft expira en 171 6. & ne fut 
point renouvelle. 

U j LET' 
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LETTRE TRENTE-HUITIEME. 
Monjteufj 

T £ cotnQierce que les Européens font à la Côte 
de Guinée , & la manière dont ils traitent 
ks Nègres en Âmâique vous paroît (î barbare, 
fi ami-chrêtienne, ii outrageante pour Phumanité, 
-que j'aurai befbin moi-mcmç d^une apologie fi 
j 'entreprends de la juftifîer. Je dois pourtant 
convenir que je trouve dans Thiftoire & les mœurs 
de ces peuples des circonftances qui pallient au 
mdns nôtre injuftice envers eux. Il fuiEt que 
deux nations africaines (oient voifines pourfê 
faire une Guerre perpétuelle. Si les prifonnîers 
ne font pas vendus, ils font deftinés à une mort 
infaillible. Leur fupplice eft même aggravé, par 
la periuafion où ils font que Penncmi infultera à 
leurs oflemens & inquiétera fans fin leurs mânes. 
Dès qu unfe fois de pareils traitemens ont enra^ 
ciné la haine & Peffroi dans tous les^ cœurs, ces 
fauvagesne connoiflènt plus de repos jufqu'à ce 
que par des vengeances rédproques Pune des 
deux nations foit détruite & l'autre excefBvement 

afibi- 
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àffoîblîe. Lorfque nous rachetons des hommes 
qui alloîent fonfTrîr par la main de leurs ennemis 
une mort douloureufe que Topinion de fes fuîtes 
rend défefpérante, ou ceux que la police de leur 
nation condamnoît à être vendus comme crimi- 
nels, ou enfin ceux qui étoient déjà efclaves, erti*^ 
ployés aux plus vils mînîftéres & (ans cefle expo-» . 

fcs à perdre la vie par lexaprice du maître; il me 
femble qualors les Nègres qui paflcnt dans fM)S 
mains n^ont guéres à fe plaindre de leur fort. La 
preuve qu^^après tout le malheur de rcfclavagë 
tombe priiKÎpalement for ceux qui étoient déjà 
miférables par leurs diflenfîons & leur férocité, 
c'cft qu'il n^y a point de commerce à faire chez; 
les nations dont les mœurs font douces, (impies 
& honnêtes , comme fur k côte des bonnes 
geps^ ^ 

A la vérité. nos faveurs n'ont garde de rc- 
fufer une emplette quand même ils favent qiw 
Pefclavc a été enlevé contre toutes les régies de 
la juftîce. L'eau-de-vîe efl: un appât au moyen 
duquel nous engageons les N^ries aux plus grands 
crimes. Pour fe procurer un moment d'yvreflfe 
un Roi Négrc vend fcs fujets, un particulier fon 
voîfîri, fa femme, ou fbn Pcre. - En un mot, nos 

funcf- 
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Aincftcs liqueurs odt altéré, effacé même le peu 
<!e principes moraux cju^avoîent ces peuples. 

La vue de tant de mîféres nous corrompt 
«ous-mcme. Ceux qu'on envoyé fur la Cote 
four acheter les efclaves, ceux qui font chargés 
Je les conduire en Amérique, ceux qui dirigent 
les plantations, ayant fans ceffe (bus les yeux le 
(peélaclc de ces infortunés, fe croyent engagés 
par état, fouvent même pour leur propre fureté à 
les maltraiter: ils ferment d'ordinaire leur ame à 
toute efpecc de fêntiment: fans compaflion 8c 
fans équité ils rendent Pefclavage d'autant plus 
rigoureux & les fervices plus dégQutâns que ïeC- 
clave eft plus vieux & plus infirme. Battu, mal>- 
:traité, contraint à un travail plus aflîdu que les 
;bèftiaux^ le Nègre confervc l'ame d'un homme; 
& nous fomentons dans fon coeur toute la ragç 
d'un cœur libre & féroce: en forte que fi même 
notre conduite étoit fans reproche pour le fonds, 
les fuites & les abus en feroient néanmoins odieux 
& barbares. 

Si ce commerce révoltant efl indifpenfâble; 
fi la jaloufie des nations leur impofe la néceflitc 
-d'être cruelles, & qu'aucune convention ne puiflè 
^oucir les maux que les peuples policés répan- 
dent 
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dent à pleines mains dans les quatre parties du 
globe, ne feroit-îl pas poffiblc d'éviter au moins 
les plus odiêufcs cîrconftances du traitement que 
nous faîfbns aux Noirs ? Un affranchi auquel oii 
donne un coin de terre, le cultive luî-mème, aidé 
quelquefois d'un ou deux efclaves; il a Pavàntage 
de tout petit propriétaire de veiller à fes intérêts 
fans que rien lui échappe; il tire donc un meilleur 
parti de fa poflreffion^ & Pexpérience a prouvé 
qu'il dcvenoit un fidèle fujet du gouvernement. 
Ne devroit-on pas faire une fondation pour ache- 
ter chaque année quelques unes de ces viélimes 
de nôtre luxe & leur former un petit héritage ? 
Cette race qui eft née pour les climats chauds fc 
multiplieroit & (e maintiendroit mieux que celle 
des blancs. Les recrues de propriétaires fc fe^ 
roient du naoîns à prix d'argent, au lieu que celles 
des blancs coûtent à la population de la métro- 
pole. Ainfi nous rachèterions par quelque en- 
droit les playes que nous faiipns à Fhumanité : 
nous cefTerions d'être les ennemis d'une moitié 
de l'cfpéce: le pays fe peupleroît de Nègres affran- 
chîs, & nos denrées fuperflues feroicnt cultivées 
par des mains fibres : enfin le commerce y gagno» 
roit par k multiplication des propr iét^ur çs; car ^c 

ne 
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ne font point les efdaves qui confomment les 
iDarchandîfes d^Europc. Si ce n'cft là qu'une 
chimère, elle eft de celles qu'on peut aimer fans 
rcrupule& vousme la pardonnerez en faveur du 
fentiment qui Pa dîftce. 

Les Danois ont, comme vous favez, Mon- 
(leur, des fons & des établilTemens en Guinée, 
ce que toutes les nations ne jugent pas égale- 
ment xicceflaire à la traite des Nègres. Les 
François aiment mieux équiper des vaiflèaux qui 
vont côtoyant l'Afrique & cherchent Pendroit où 
leurs marchatidifes font d'un bon débit & les 
çfclaves à meilleur compte Ceux au contraire 
qui ont des forts, font quelquefois chargés de 
mârchandifes dont ils ne trouvent pas le débit 
dans leurs environs, tandis qu'ils manquent dé 
celles qu'on y recherche, ou qui y commaJtde/if^ 
pour parler le langage de ce négoce. Il faut en- 
tretenir par des fobfides une alliance avec quelr 
que nation voifine ; payer une gamifon pour la 
protéger & fc défendre foî^mêmë. Au moyen 
4e cette liaifon on fc trouve expofé à faire la 
guerre aux Nations nègres. A la vérité ce 
ne (c»it pas de fort redputables afïïégeans, peu 
de canoM fuiEfent ppur les tenir eq refpeA ; 

mais 
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mais comme les habitans de la côte laifTent aux 
montagnards le foin de lagriculture, û quelque 
nation Ncgre vient à bloquer le fort , elle in- 
tercepte les vivres, & la garntfbn peut fc trou- 
ver réduite à de grandes extrémités. Sî au con- 
traire il ny a point de guerres dans le voifinage, 
c^eft une marque certaine qu^il n'y a point audi 
de commerce. Les faéleurs font alors obligés 
d^entreprendre dans Pintérîeur des terres, des 
voyages périlleux & fbuvent inutiles. 

En récompenfe les établiffemens fixes ont 
plufîeurs avantages : des faéleurs qui demeurent 
au même endroit pendant plufîeurs années, 
iaprennent à connoîtrc le terrcin, ils favent mieux 
à quelles tromperies on eft expofé de la part des 
gens du pays : ils peuvent attendre le bon mo- 
ment (bit pour acheter foit pour vendre. Leurs 
magafîns, mieux allbrtis qu'un navire ne fauroit 
Pctre, fourniflent de quoi chcâfir : enfin conune 
les Nègres font toujours fûrs de vendre dans les 
forts au moment où ils amènent leurs efclaves ; 
il eft établi, qu'on y paffe les marchandîfcs à 20 
pour cent plusïiaut que dans les vaiflfeaux, & uq 
cfclave qui vendu à terre coûte ç6 écus de ce 
pays^ fc vend 128 à ceux qui trafiquent dans des 

vaif^ 
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vûffcMX le long delà côte: en ibrte que ceux 
qui ont des établifTemens gagnent environ 50 
pDUfv^ent de plus. Le ccwnmerce de la poudre 
dV)r ne fbuffre pas moins que celui des efclaves, 
des révolutions qui arrivent fi fréquemment par- 
mi les nations Nègres. Souvent celles qui fbiH 
lent aux pieds les plus tiches mines ne favent pas 
eh ârcr parti, & celles qui ont été long-tems en 
poireffîon.du peu d'înduftrie néceflaîre pour les 
cxpldter à leur manière, font détruites ou chzC* 
fées. La profpérité de ces peuples eft expofée à 
lin mouvement dontinuel de flux & de reflux i 
xcux qu'on avoît vus d'abord nombreux & puîf» 
fans, puis abimés & dilperfés, renaiflcnt en peu 
de tcms de quelque troupe fugitive qui a fu trou- 
ver dans les déferts. ou entre les montagnes une 
retraite inconnue à fes ennemis. Leurs demeu* 
Tes ne font pas plus fixes que leur nombre. La 
hature eft fi libérale dans leur pays, & il eft fi 
peu couvert d'hommes^ qu'ils trouvent toujours 
au befoln une contrée vuide & commode quand 
ils veulent changer de demeure ; & ces émigra- 
tions font d'autant plus aifées que leurs maifons, 
leur agriculture & tout ce qui forme leurs éta- 

bHffîwncns eft trop peu de- chofe pour' que l'en- 
droit 



\;i 






ca- 
ps 

3 



LE D^NNEM^RC, m 

* 

:a3 droit où ils arrivent leur faflc rien regretter de 
•■ ce qu ils ont quitte Ils fe pafleroient (ans ca 
,^r^ fouffrir le moins du monde , des marchandi(es 
que nous leurs portons^ s^ils. ne les connoî0Qient 
^as, ou s'ils étoient afièz fages pour les refu&r^ 
Nôtre brandevin corrompt leurs mœurs, leurs 
plâifirs, leur tempérament & leurs religions mè* 
fne, autant que de pareils cultes font capables d'è* 
tre corrompus: nos fufîls & nôtre poudre rendent 
leurs guerres plus meurtrières : nos toiles de dif- 
. fércntes efpcccs ne font que. des objets de luxe 
& de vains ornemens ; nos coraux, nos grains de 
^ verre leur font encore d'un moindre ufage; nôtre 
fer en barres ou fabriqué, quoique plus utHe, ne 
leur efl: pas d'une indifpenfàble néceiïîté, & c^èft 
pourtant à ce prix que nous payons leur fang Si 
lour liberté. 

Tant que la Compagnie des Indes Occident 
taies afubiîité, la traite des Nègres a fait parde 
de fçn o<îlroi. Lorfque le Roi ouvrit à les fujets 
le négoce des îles illeur permit également celui 
. de la côte de Guinée , où il entretient pour le 
protéger deux Forts, dont le terrein fut acquis du* 
Roi d'Aquambo, il y a plus d'un flécla Ils font ' 
g peu de diftancc Pun de. Pautre fur la côte d'or 
Tom. IL X entre 
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entre le 5 & le 6 degré de latitude & vers le 24 
de longitude. Celui de Fredensbourg eft légère» 
ment bâd, il a bcfoin de réparations continuelles^ 
& en tems de guerre avec Ic^ nations voifînes il 
pe fauroit renfermer dans (on enceinte les Nègres 
qui \iyent (bus la protcAion des Danois. L'au^ 
trc qui eft très folidement conftruit (è nomme 
Chrijiiansbourg : Les ouvrages en font irrégulîers, 
parce qu'on a conftruit des Magazins & des Ick 
gemens fur IHin des baftions & que pour fe don- 
ner d^autant plus de place on a ajouté au corps 
de la pkcc un baftion voûté qui dérange la fym- 
métrie. Mais quoiqu'il en foît devenu d'une 
défenfe plus difficile, dans le cas d'un (îege régu- 
lier , il eft plus que fuffifant pour fa principale 
deftination , qui. eft de protéger les Fafteurs & 
leurs effets contre les gens du pays & de mettre 
à couvert la nation avec laquelle les Danois ont 
alliance. Une féconde enceinte qui environné 
les ouvrages peut fervir au befoin de retraite à ces 
Nègres. Une tour voîfme porte des Canons qui 
fouctteroient la Campagne aux environs ; en un 
mot Pauteur qui me fert ici de principal guide (a) 
foutient qu'une garnifon de 30 Kancs & de 300 

IScârt 

(a) Rtmtrt EftcrrctwDg om Kyftcn Gainca. 
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ï^oîfs ^éfendfoît cette place contre toutes les na- 
tions Africaines réoniés. 

Les Danois ont poflTédé un autre fort fur là 
même côte, mais un des Gouverneurs Tayant 
hypothéqué aux Angloîs , la Compagnie aima 

* - • • • • 

mieux recevoir Une (bmme de plus eh cédom- 
magemcnt & céder la propriété du Fort que de 
payer la fbmme dont il étoit le gage. Cap corfe 
a auflî été une loge danoife. 

Les (bldats des garnîfons font d\)rdînaîrè 
niéufs, ou, comme on dit, Marattes, nés dans lei 
forts de la nation. Les Danois fuivent en cela 
un milieu entre les HoUandois qui ne reçoivent 
point du tout de Marattes à leur fervicc, & leè 
Anglois qui en prennent indiftinftemeiit de toute 
nation (b). 

' L'eau douce plus nécelTaire & plus rare 
dans ce pays que par tout ailleurs fe trouve en 
abondance à Chrîftiansbourg, au moyen des citer- 
nés qu'une feule travate (c) remplit de refte. 
On laiflfe écouler le fupcrflu dans un refervoir hors 
de Tenceintc pour Pufage des vaifTeaux. Entre 

X 2 les 

(b) Die Handîung verfchiedentr Volcker auf der Kyjle ven 
Cuinea und in JVeJîindien, Copenh. 1758. p. 33. 

(c) On nomme ainfî dans le pays ces tempêtes fubites qui font 
l'effiroi des navigateurs entre les tropiques. 
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les iriâux qu^a procfaîts le commerce cxclùfîf. Il 
j>rîvatîon cTun jardin cft le plus lénfiblc. La 
Compagnie trouvoît fcs^ éfclaves mal employés à 
une culture fi néce(&ire à la famé de la garni* 
Ion & des Fafteurs. 

Au reftc toutes les denrées qui font les dé- 
lices de nos fedins, font abondantes dans ce pay$; 
on y voit les tables des foldats & même des eP 
claves fervies eu lièvres, en pcrdiix, en faifàns, & 
en pdflbns exquis. La dixième partie d un fol 
fufEt quelquefois à acheter afléz de tnaïs pour 
nourrir un homme un jour entier ; d^autres fois 
ce grain monte à un prbc que nos plus crudles 
difettes n*atteigncnt pas. 

Je ne vous entreriendraî pas des différew 
Comptoirs établis dans le pays. Les principaux 
font fur le RioVolta] ou Rivière de Volte, dont 
les Danois prétendent l'a po(reffion,ccMnme ayant 
eu les plus anciens établKTcîmens fur ces bprd$ 
iSc à de^ titres encore plus inconteftables. £ti 
1732. ils protégèrent feuls les habitans des îles 
& des rivages de cette rivière contre leurs enncr 
mis& ces nations les reconnurent Iblemnellement 
pour leurs maîtres^ Les HoUandois qui aurotent 
pu prétendre à partager k poJdlioa de cette con« 

tréc 
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trceYc redrtrem loiiqull A^t quefticHi de fournir 
im contingent pour défendre les faabitans, & ils 
déclarèrent alors, que les Danok étant feuls pof; 
ieffeurs du pays dévoient fe charger de fa protec- 
don. Ceux-ci le firent fi bien qu'ils empêchèrent 
les naûons ennemies de pilla: même les Fafteurs 
HolUndois danp leur retraite. Cette nation pou^ 
voit en effet être moins jaioufe d'un pareil éta*- 
Wîflcment, puîfqu'elle en pofféde quatorze plus 
©u moins împortans fur la côte d'Afrique. 

La rivière de Volta eft fi confidérabic & fe 
jette dan^.Ia mer avec tant dlmpétuofîté, que le 
courant ne paroît pas avoir perdu beaucoup de fa 
violence à trois milles danois de la côte. Sa fourcc 
eft dans une région inconnue, mais fans doute 
fort éloignée, puifque le tems des inondations de 
k Volta eft celui de la fèchereffê près de fon em- 
bouchure. L'inftabîlîté du lit de cettre rivière a 
empêché de fonder des étabKflèmens dans Jes 
îles qu'elle forme, fi ce n'eft dans celle d*u4& 
qui eft grande & voifinc de la mer. 

Ceux que le Rd entretient dans les Forts pour 
le fcrvîce du Commerce ne font point obligés à tra- 
fiquer uniquement avec les Dands: il leur eft fibre 
d'athcter & de vendre pù ils trouvem: le mieux 

X 3 leur 



22* ; LETTRES SUR 



-JL 



leur comptr. & récîproquement les Négpqîahs qui 
éqmppcnt dan3 les états du Roi ne font point 
tenus d^aller faire leur? emplettes dans les forts 
& établiflcmens de la nation. On y porte de 
Danncmarc des eaux-de-vie de grain, qi^lques 
toiles peintes, des fufils & plufîeurs marchandifes 
importées. L'on n'en tire guércs que des Noirs, 
car le peu d'or & d yvoire qui en viennent ne 
méritent pas d'être comptés. 

La Compagnie générale de comnierce entrer 
prend ces expéditions; mais fans aucun privilège. 
Les particuliers entrent en concurrence avec cUc 
5c font fouvent des profits confidérables. Ils 
viendront peut-être un jour à vendre des Efcla-f 
yes aux Efpagnols. Jufqu'à préfent le§ colonies 
danoifes n'étant pas entièrement défrichées, ce 
^ qu'on apporte de Nègres fuffit à peine aux plan- 
tations nouvelles, & à recruter les anciennes^ 
Voilà en effet ce qu'il y a de plus affligeant dans 
le fpeélacle de ce commerce, il eft le tombeau 
des nations afriquaines. On a beau peupler une 
Colonie & permettre des mariages aux Nègres ; 
cette nation qu'on y avoit portée diminue chaque 
année & périroit en moins de vingt ans toute 
entière fi on ne la renouvelloit (d). 

Vous 

(d) Quelques Colons Hollandois de Surinam affrancbifTcnt 
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Vote jugerez donc par Pétcnduc de là cul- 
turc des îles , quel nombre d'cfclaves TAfriqua 
fournît aux Danois (e). Les cobnîes à fucrc 8c 
a cafFé font un gou£re qui engloutit chaque an^ 
née des nations. Ccft à regret que j'arrête vôtre 
attention fur des objets qui vous afleclent désagrén 
ablement, mais vous voulez être inftruit de tout. : 
Il ne feroit peut-être paS û difficile qu^il pa-; 
toix. d'abord d'amener les Africains à des mœur$ 
plus civilifées. Les Danois ont eu dans leur Fort 
pendant quelque tems un Gouverneur prudent & 
humain ncHnmé Schilderup qui nlenoit les Nén 
grès à Ion gré. Les Hollandois voulurent de 
ion tems faire aflîcger les Danois dans leur 
Fort par ies Nègres ; mais ils défertoient eit 
foule, des peuplades entières venoient fe raiîgc^ 
: : . ^ X 4 fou3 

toute NégrefTe qui eft'mére de fix enfans : il arrive d'ordinaire 
qu'elles ne profitent de leur liberté que pour fe mettre au fcrvicè 
de leur ancien maître. Il acquiert une famille de mercenaires 
po\]r une famille â'efclaves. Le profit en e(l évident dans unt 
colonie de terre ferme où la défertion efl extrême; mais l'huma- 
nité ne fauroit*elle imitée aa arrangement inventé par l'intérêt 9l 
qui ne le contredit point ? Une plantation où la population feroît 
ainfî encouragée auroit fans doute befoio de peu de recrues. 

(e) 50 efclares font réputés ùiécefiTaires^pour une plantation 
complette, quelques unes en ont jufqu'à cent, d'autres feulement 
i^: la récolte eft â proportion du nombre des bras & ^t la/figi* 
hnce du coloa. 0ec9n. J^urn* 1757* April. art. IV* 
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Kv&les'oTé&èi de Schild&up: Su réputadon 
s'étendok de toutes parts, & qciek|ues Nègres 
Ibnt venus de plufieurs centaines de Keues uni- 
quement pour le A'oir. Il faHc^ tourner eette 
cqriofité au profit de ia Compagnie. Depuis 
qu'il s'îq)perçut <ju'on rechercfaoit fa préfcncc il 
ne fe montra plus à eeux qui n'apportdent pas 
au mcMns huk onces d'or pour acheter des mar- 
thandîfes. Un Roi d'une contrée éloignée lui 
envoya fa fiUe avec des elclaves & de Vor pour 
0btenir de lui un pedt-fils ; mais fidèle aux lois 
de fareligioii Hrefbfa ce qu'Alexandre avott ac- 
cordé en pareille rencontre (f). 

Il cft touchant de-trouver des vertus dans 
les conirées où eHes font fi rares, & de voir qu'el* 
les n'ont qu'à fe montrer pour faire naître Pen- 
thoufiafincy même chez des peuples tout à la fois 
ftupîdes & corrompus. 
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Qeux des k^enrs qni slntérefTent aux matières de eonmercè 
& d'économie* ne feront pas fâchés de trouver ici une notc( 
des ffu/urcff poids 6c tnofinoîes de Danpcmarc. Ceux au con- 
traire qui la croiront fuperfloe ^Krarropi fe difpenfer d'y jettef 
les ycuxr 

MESURES. 

La plupart des livres où il en çft quçfiion ont confuhé l'ou^ 
vrage dé Mr. Picard touchant le voyage qu'il fit en Dannemarc; 

nr vérifier la pofition de Mie de Hveep; çiais depuis ce temi 
H mefures ont été changées. 

Mr. Rœmer^ le même auquel l'Aflronomie t de ii grande^ 
obligations, étant Lieutenant de police à Copenhague» fi>lltcita u^ 
règlement qui fixât les mefures & les rendit égales pour tout le 
pays : il le minuta de façon que les mefures des denrées (écbet 
ta liquides fuflent aifément déduites de celles des longueurs» Se' 
quelles donnafTent â leur tour la détermination, du poids. L'édit 
quidonne force de. loi à ce règlement eft du lojanv.i^çâ. 

L'aune \/ilen) eft la mefure fondamentale: elle fe divife eo 
deux pieds; le pied efl le mlfme que celui de rhio, & il cft au pied 
de Parb comme 1391, eft â 1440. 

Le pied fe partage en 1 2 pouces, dont chacun vaut i i 
lignes ou. pailles {Straa), 

L'aune fuît la nième diviCon en 24 pouces, &c. elle fepar^ 
tage auifi en demis» quarts 8cc. 

Trois aunes font uoe Favu^ qu'il faut rendre toifât fi oni^ 
égard â la longueur» & brajfe parjrapport àja fignific«lioû^; 

Un pied cubique contient g 2 pintes (Potte). 

La pinte fe divife en quatre chopines (Pal)* 

La tonne ou feptier {T^ntU)^ qui eft la mefure des graioa, 
contient éfi pieds cubes ou 144 pintes. 

£lle fe divife en 8 botdèaux (Siijeffi) 9t Iç b(H0eau eo dcV 
lois» quarts &c« 

Un muid defel./aut 176 pintet« 

— -«- de bicrrc 136 

-^ «^ dcgoudroa 129 

0« 
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On mefarc le vlù par Afxme qui eft de t^^ pintes, tt pair 
jlnckcr qui eft de 39. 

11 ie veod aufi par banques (Oxhovrd) qu'on cffime 1 
240 pintes. 

MESURE DES DISTANCES. / 

C'eft uniquement le mille, dont il.y^a 15 au degré: en nomf 
bre ronds il eft de 1 3 miUe aunes on 4 mille toifes* 

Par conféquent un mille danois vaut 4 milles d'ItaKe. Une 
lieue commune de France en eft les -f ; & une lieue marine les ^. 

MESURE DES SURFACES. 

C*eft Taune quarrée» ou le pied qnarré ; comme l'aune ca^ 
bique & le pied cubique font la mefure des folides: on y emploie 
fore rarement la toife. 

Quant aux fonds de terre on a vu ailleurs qu'ils font eftî* 
mes par une mefure variable, nommée tonneau de Hartkorm 
Premier vol. lett. XI. p. 1 5 1 noc 

P I D S. 

* 

La livre (Pund) eft la 62^ partie d'un pied cube d'eai 
douce, ou le poids d*un peu plus de demi pinte. 

Seize livres font un Lisfund & 20 Lispund. font un Scè/f" 
fund. 

Douze livres font un Bifmerpund^ & 3 Bifmerpund un Vog^ 

La diviiîon de la livre eft en 2 marcs, ou en 32 lodsy le lod 
fe partage eh ^ qtiintins, & le quint in en 4 orts. 

L'once eft de deux lods. 

On fe Tert pour l'or & l'argent d'un autre poids, qui eft au 
poids ordinaire comme 17a x 6, 3c qui a les mêmes diviuons. On 
le nomme foids deCologne^ quoiqu'il foit de i pour cent plus fort. 

Les apothicaires ont le poids de marc qui eft généralement 

MONNOIES. CHANGE. 

La fincffe de l'or eft eftimée comme ailleurs par Karatr^ 
qui fe divifent en 12 grains ; mais celle de l'argent eft eftimée 
par marcs qui fe divifent en 16 lods, chacun de 18 grains. 

La monnoit de change eft le rixdaUr qui cil imaginaire, on 

s'il 
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8*il y'en a ea <f etfèâifs, t!s font arajcurd'hur fbrt rares. If k par- 
tage ea 96 fkillingst oq en 6 vtarks chacuq de i tfkillings. 

On compté' auffi pzr marks fifcbHUngs iubs (ou Lubecon) 
Èi par daUrt. Lit mark & k fchiUmg hibs raient le double dti 
(shilling dap<ns. Le fchilliog Iubs fc nomme auireoieDt Jîubir» 
Le dater vaut quatre marcs danois. 

Lesdalers efle^tfsqui font encore dans-le OMnmerce raient 
et pour cent de plus. On les nommie cotitonnes. Les vente» 
ée ù compagnie des Indes k font en couronnes Se l'acheteur 
bonifie la diâference de 64 pour cent. 

La feule monnoye d*or qui fe frappe aujour'dhnt en Dan- 
nemarc efl le ducat de 2 rixdalers. Ils font de 75 an marc de 
poids. 

Outre les efpeçes moins communes, il y a en nature des 
pièces de 24, de 15, de 10, de 8, de 4» de 3» d*ua, & de ^ 
fkillings. 

Le change fur Hambourg & fur la Hollande eft de cent & 
tant de Rixdalers de Dannemarc pour cent Rixdalers de banque 
de Hambourg, ou Rixd. argent courant de Hollande; avec TAnglo- 
terre on change â 5 Rixdalers & tant de Schilling la livre Sterling^ 
& avec la France à 20 & tant de flcillings la livre tournois. 

• PRIX D ES G RJTNS (f) 

Suivant ce qu'on appelle Capitel-Kiœby qui eft une taxe pour 
payer en argent les redevances fixées en nature: années 1684-— 
1757. 



Le plus haut prix, 
Ano. R. m. f. 
Seigle, 1709. 4. 2. 



le plus bas prix, 
Ann. R. m. ik. 

1722. I. I. 12. 

1722.7 

1723.3 

1730.7 

1731.5 

1730. — 3- — I 



I. — 8. 



Orge, 1684..J2. 4. 8 

Avoine, 1684. i. 3. — 

(t) Oe^on. Journ. 1757. Nov. p. 852— 854 

o o b 



prix moyen. 
R. m. ik. 
2> — \l^ 
I.. f. 8. 
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CATALOGUE des LIVRES 

ifttprmèSf eu fous prejfe^ ou acquis m nombre, 

qui fe troQTcnt 

A Copenhague et a Genève. 



JL^ 
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La Riy:dale vaut 3 fmr^i iubs^ çu 48 /où luis courant* 

RI. fols 

A bregédc Phiftoiredè Danotmarc, jufqu^à raonéc i J23. par M. 

Mallet, 8. 6>/(f«^. 1760/^/./» lé^feuilla -f ao 

- ■ ■ dit fap, moyen — 16 

— . du Catechifine àVJiervald, 8. 761./ 9i — la 

A. B. C./ 1$ ^. /<//>• -^3 

l'Adepte Moderne , ou le Trai Secret* des Fraact-Maçonsf. 1 2. 

Genevê jJf^ /, 16. gr. p. . : ^ — 20 

Amufemens Pcriodi<|uçs, 8. Copcnb, 761 /I iS.p-p* — 24 

■ dit pap. ord, — 16 

Xa /»Âf^ parottra inccjffamment pour ccrmplettér U vol.de 25 

feuilles. 

Avaotcires die Télemaque, nouvelle Editîoa revoë & corrigée, 1 2. 

2 vol. Genève 7 S^ /• 3^» gK* p'* — 4a 

/r/ Caraélêres, par Madame de PuyCeux» 8^ a pardes, Cenevr 

752/ 24i/^./* —3* 

Carte de Dannemarc» -r- 10 

Celindtv petite pièce de Theatve,four une Ibcîeté, S. Copenh.j6i 

/. 3. ' — 5 

Choi:( Littéraire» 24V0L8. Genève lSî'l6uf.36og.p. 12. — 
Clémence de Titus, Opéra de Metaftafio^ 8. Geheve-jif/.éi gr.p^ 

Confideratîona fur le Génie & les Mœurs dç ce Si^l^ pair Sco* 
pon, 12* Genève 7 $1 /l^igr. p. -1— i^ 

fur le Commerce & la Navigation de U Grande Bretagne, 
12* Genève 'J4^ f. 10. gr. p. — l^ 

fur la caufe de la Grandeinr & de la, Dêcadeocç des Ro* 
mains, le Temple de Grade, & Dialogue de SyUa&d'Eucrate, par 
MontefifuieUiS . Copenh. 761/^22././. ^ ' *— 24 

j>e(cription hiflorique 5c naturelle du Grœniaod, j^ ^peé&jiiÂ.dn, 
DainoîSfS. Copea6.763/* ii.g. f^ uœ Carte 4ç^ x^^ti/*/» 

<^.^— _- ^ît ^tf^, nnyem ^f^/p^ "~^ 

—— ' éxt pap.ordin. J — " 24 

Zir Dévotion Réconciliée avec i^jpt, par M. TETêqae Du-Pu}r» 

12* Genève 7^$. f. iijn^ g, pé' — i^ 

Diâsonnaire de Commerce, por &cwij, aivec beaucoup d*ad(fidont 

Icc.fol. 5 vol, Cvpenè. 759 à 764 

Le Tom. Ve contiendra le Commerce de traque pays et !et 

Ounpagnies de Commerce, avec uo grand Dombne d*addinoQ^ 

^ui n'ont jamais paru. Il contiendra plus 200 feuilles, U €ii 

)( Oftl^ •«« 
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' tout plus de/. 800. On payera pour les 5 toI. juiqtt'àce qu'il 
foit fini en Scpt/ou Odobr.764 ^ i j. -^ 

E^fuite . i 20. 

Diélionnaire portatif deCoinmerce,ou Abrégé de ^S^v^ry, 8. 7 vol, 

■ I ^ de Logique, contenant îçs articles entiers extraits de !'£«- 

ejchpidiey 8 . Copenh .758 pap, colé /^II././. — 16 

— - dit pap4 ordinùire -*— Ti 

Difcours de Jean Jaq. Roujfeau^ â TAcadémie de Dijon, avec la 

Réponfe, 8. Genève f, 6*g.p» — 10 

— fur la Liberté du Daoncmarc,8. Copenh, ^ 60 /k2.p,p* — 4 

Efprit des Loix & Opufcules de Montefquieu, 8. 4 vol. Copenh. 

764 f. ïoo.p.p, 2. — 

Eflai Analytique fur les Facultés de rAme,par Char/es Bannety 4, 

Copenh, lào./.JS- g' P* ntedian fin 3. — 

— — pap médian ord, 2. 16 

fur l'Etude de 4a Littérature, par Gibbon, Z. Copenh, 762 

f'Z\p*fin — 12 

pap, moyen ... 8 



fur le bonheur, ou RcHéxîons Philofophiques fur les biens & 

les maux de la vie humaine, par un Académicien de Berlin, 1 2. 

Genève 758 fy, g.p, — 16 

fur r£ducation nationale, par La Charlotaif^ X2. Genève 

763 / 9î. gr> p, '^ • — 20 

EfTais fur divers fujcts de Littérature & de Morale, par J'Abbé 

*' TrMct, avec les Refléxious fur l'Eloquehce en général & fur 

la chaire en particulier, & Table des Matières; 1 2. 4 vol. Genève 

7^62 /. 71. g'p^ ^ ^ .. ^ : w- ^' M 

Examen de*deux" Oovrage's' intitulés : Emile & le' Contrat focial, 

par ^. .7. Rouffeauy 8. j6xf. 2. — 4 

Fables de la Fontaine, fuivant la dernière édition de Paris i/i/o/io: 
in 8. 2 vol. 6*^/^»^ .-761 /144'i I. — ^ 

voy. Oeuvres choifies &c. 
Forme du 6ouverneinent de SxxtàtyZ. Copenh, f ^6 f'Z\g,p, — i^ 
Gazette Univerfelle de Commerce, depuis le 30 Juillet 757 à Jan- 
vier 758. No. I à 26 ^ yf 

i la fuite en Danois jufques au 8e Juillet 758. > 2. — 

No. I. à 26. ^, Copenh, f. 75. p,p, j 

la Guerre des Bêtes, ou Fable pour fervir à THiftoîre du XVIIlé 
Siècle, 8. 761 /.6././>. . —10 

Hiftoirc de Genève, i*2, \v9iLyÇeneve 730/. 97 g,p, 3. — 

dit 4.^ 2AiDk5ivW: fig. /. 150 g. p, ' J» — ^ 

du Stadhouderat, par 4^^ W, 1 2 Gen,^ j^<) f, S g'p* -f- i^ 
de Dannenwrc, pârTWà//^/, Tom. L 4. Copenh, 758 /. 60: 

Le Tome 2^ fera fous prejfe pour^jS^ ou 765. 
Ifaac Prototype du Sauveur, par Metaflajto, Ital. & Franc. 8. 764 

Lettres d'un Philofophe fur l'Athéifine & le Syftême de la Fatalité, 

9, Genève j^t /,S .p,p. .... — 12 

r.^ > Lettres 



Lettres & Confoltation (urla focietê des Francs- Maçons, 12. 74e 
/. I. ... — a 

Lettre d'an Patriote fur la Tolérance Civile des Proteftans de Fran- 
ce, 8. 756/ 6.^./>. — ^a 

Lettres fur le Dannemarc,8. 2 vol. 758 & 764 ^./. Royal, f, 37 

& 7 w^/T. • *>-•—• 2 — 

>■' — dites Tom. 2^ 764 ^ ï. 

_ dites — — - ^. /. / 2 1 — 32 

£tf Tom, L de cette édition manque ^ mais tous ceux qui l*ont 
feront bien aifes d'avoir aufi ce nouveau volume très curieux, 
— — 2,Tom,l.T^% pap. non colé f.i^\ p,p, — jj 
LeTome 2^ fera fous prejfe incejahtment , 
Perfanes, 8. Copenh, 761 f 31 pp, — 32 

de M. Comte de TrefTan à J. J. RoufTeau, avec les Ré- 



ponfesde celui-ci, & autres, ScVJllée de Silvie, &c, 12. 763 

— i 

Mandement de l'Archevêque de Paris , contre Emile de J. J. 

RoufTeau, 12. 762 f2,gp* 4 

Mémoires & Lettres de M ad. àtMaintenon, nouv. Edît. augm. 

des Remarques de Voltaire &c. 12. 15 v. 758/1209^./. 6. 

Ce Livre manque h prefent^ mais jUf pire de le reimprimer 

avec additions eSr changemensy auxquels Iwluteur trAvatlle^ 

— fur la Littérature du Nord; 9 parties, 8. Copenh, Juillet 759 

à Dec. 760 /1 63././. ' 2. la 

Mercure Danois depuis le commencement. Mars 17,53 jufquesà 

Dec. 1760 complet, en 90 mois, qui font pour 7t années â 3 Ri, 

environ 90 à 100 /I l'an. 22. 24 

Mes Loifirs, ou Penfées diverfes de Mr. le Chevalier à^Arc^ avec 

l'Apologie du Génre-Humaîn, 1 2. Genève 7^^ fl*g^4f» 12 

Monumens de la Mythologie des Celtes & des Scandinaves, avec 

l»Edda, par Maltet, 4. Copenh. 756 / 2l\g,p,J!n JL .q 
Trois Pièces fur cette queftion : Les Nobles doivent-ils Commer^ 

cer? P. Noblefle Commerçante; 11°. Noblefle Militaire; IIl©, 

Dévelopement du Syftême du premier traité ; par VAhhhCoyer 

& le Chevalier d'Arc, 8. Copenh, 758 / 2 3^ p.p. — 24 

Obfervations lur l'Efprk des Loix,-par l'Abbê de la Porte, 8. Ce- 

nevejs^f 11. p.p. _ .j^ 

Oeuvres ehoiCes de la Fontaine, pour fervir de fuite â fes Fables 

contenant les^Contes décens; les Amours de Pfyché de d^Adonis* 

l'Eunuque de Térence& le Florentin, Comédies; fes Opufculcf 
. &Lettres, 8. 3 pan. ^^/>i?»^. 763/33. /,.;>: _ ^^ 

— de Montefquieu, Efprit des Loix, Lettres Perfanes, Cobfi- 

derations fur les Romains & Opufcules, avec additions, 8. 6 t^l. 

Lopenh. 764 / 1 53^. p, p. ' ^^ ^ 

— ' "" ^^^ P^P^fin 4' ^ 

Cette nouvelle édition paroîtra en Sept, ou Oélohr, ' ' 

Opufcules de Montefquieu, Lyfima<iuc & Mai fur le Gôut, &c. fS- 
. pai^ment,8. 759/. 3. ;>.;>. |. _ jç 

laPaffiondeJ. C. Oratoire de l'ABbê MctaJh/io.îtAltt. fr. 8. 7^ 
J'3* •-■.... ^, » - -' -^^ i 

- . V Pocûti 



Toelïes d*Horacet iruoltei ett mtiçoit, pSr Satettx, anc fes no- 
te», 8. 763 /. abip.p. _ — 3» 

Prierei (Ur toiii 1« Clupitrcs de l'EcritQK fuDte, pu Pi^tt, i 3. 
3\o]. Genevf y2S /. 41. P.f. — ga 

'ïrincipct da Drtnt Naturel & Politîqae, pu Mr. Sur/amaftii, avec 
vm Supplément, 4. s toI^ Genève 763 /. jS^. ^-Z. 3. — - 

.i— %o^eûe^éfart,f. J././. 10 

— ■ dit 12. 3 Tol. Gemve 764 1. gtf 

frofelEoa de fin Philofophique, (contre J. J. RouflèaUt] 12. 763 
/ i\g-P- , — 6 

RecherchcjfaT tes Langun Anciennes^ odcmet de la Suiflè, 
par Mr. Elie Bertrand, 8. Genève 758 /. ^^. g.p. — -8 

— — fur tes feniimens moraux, par Moyfe, ?Ji de Meadel, 
Juif, trad. par Mit, i a. Genève 763 f. J. g.p. — - i a 

RefléxîjOQj fur l'Eloquence eu géafral & fur la Chaire en particu- 
lier, par i'AbbÉ Trui/et, ix, 762 /■ si. g.p. — 10" 

Relation abrégée concernaot la République qu . JeTuitctont fta- 
blieau Paraguay, Se. 8. 7j8 /. 3^. p.p. — 6 

SKTtaOBi d'O^ercald, 8. 2 «ol. Genève 7^6 f. 40/. p. i. — ■ 

— — - de Ôa</r/i/f', liir divers Textes^ tiaduits par Bertrand, 8. 
a part. Geneve-)^^ f. 27. p.p. — aS' 

_ de fcB Modr. Amedii LuUin, Prof, en hillor. Ecdef. 8. 
CateveTÙi f. 2%.g.p.U. portrait — 3a 

'— Hèx f,i%.p.p. —24 

k Traducteur, 4,4 vol. f70/'f>ii.744 â7j7C(»npl./tsi3. &• *~ 

Voltaire, Supplément au Sécle de Louh XIV. £c U Tragédie de 
Caiiliiia,8. Gtnevt 753 /■ lot- p.p. — 16 

Latini. 
^ntoalli {fob.) Opéra, 4. 4 vol. 6^. Lauf, 743 peur 600 f. g. p. 

la. — 

Gundlîogii jDiNatQrK&Geiuîun),8.^«ff.7{i yt Zi-P'P- — 4*> 

Kewtooi Pnnclpia Philofophiz, cum CommeoL p. Le Sueur U Jif 

^a/rr,ficadditioD,4. ^Y.ûg. GeB.760.pOMr éoof. gf. la. — 

Sdilegel de optimo reformandi modo, Oraùo, 8. Hafitùe 763 /-ai 

&P' . . — ï 

Vemet CoapcadîiMn fatUoriB Uoiverlâlii, 13. Ctmtvt 7^3 y^3f< 

/•A „x - ■ " ' 

JBrereomDaïuemarlnRîgei-StatjS.yitj.J»./. — i& 

iladerretnÏDg om, hTorledes Toeer, perennereiide Utt«r, Frôe, og 
adlkillige aodre Naturalier, befl kaitd fbrfêodei àl S^, 8. 71S0 

y; 7i. ^.Jf« — " 

• 

D L.4. 10. de France, 

fl. 3. 3. deHdlaodt. 
ble I. deRnffie. 

xd. i. d'Empite. 
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